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RAPPORT 

Adressé h S. Exc. le Grand-Maître dé l'Université, par 
M. l'Étmdart, Inspcctenr de l'Académie de Paris, sur 
les succès obtenQS dans renseignement de la Grammaire 
Française, d'après l'Oavrage de MM. Noël et Chapiat. 

dRr. ^oiKefM (t moi', à, aèiiiUv a t'Ceaetàot^ Çuuumatic€^ <|ut 
a> eu &eu ou eoKé^cj t)» Saiiids-lfiiAï^c^ (vu» tiei 9oitttiî^, ©efr 
CxetçietJj ftiéfMt pov tei J^eciia d« 1*11^ ici Jauteutut' de' f* 
SMiiH^it^i '91V. Qio/fMt, étmfr Vm^i pwe tu*. ^ mamiva 
iout ta SeaiM CXèvULJ oitt tcpi>iii)ii' int. \ou\ci ta poctlrcA' 7» 
(^\axnma,vt<j I t'aiiiM'xnca cl îa. ^xcitvïâ avio fc»c|iieKu i£» oui 

i>a iioWe ra.ii;juJ/, oui juMlflcL^ f.^ ii.jJVctje.. Joiit Soii-'clï 

3îl31b. Xo^ et ee*pJLiï, CIL fc Hitllai.w ail iwuiËic^ ^i) 

fiX. o&Ujc^ de 6i(tticiitcjj apùu line étiide^ (le Miifj imci^, 
?îvtjrc^p«« Slb. S^KjjiaE l^-ttioHie) ficnjupS^» w'a ttep pnx^ 
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Les ouvraaes élériieiitaiics, c;t parlicuiièrement les gi'ârtl- 
iiiaircs, hc sont «i«lli[)tiC's ù Jiiesure que !e goût de l%strnc-^ 
lion o.sl devenu plus général, et pt!ut-«tre y a-t-il de la téinériti' 
à cil vouloir grossir le nombre. Aussi les auteurs <lc ces 
nouveaux Éléiiients ne se sont pas dissimule les difiicuftés de 
l'entreprise; «t pour les fléteriniii^ à s'y 'livrer, il ne fallail 
rien moins que le 4ésir d'filre etâles à la jeim^se, doiit les 
l^'^grès ont été le 4at MOEMut ■èe leurs travaux. Tonés par 
étal à l'eDscigaenieat, Us eat ea ^us d'ane occaâon de roeon- 
BHtre. Mit daBB les éarilfi de leurs éeTaaders, «oit dans une 
loogHe expéri«ice, l«8 ifliperreerïonis des méthodes, et les 
iBoyeoG dViter à l'inslrflction ce qu'elle peut avoir d'épiacux 
et de rdHitant. 

Ce e'iétail: pas assez de présenter l'analyse des meWenrs trai- 
tés de grammaire : le pniblèiiK; à résoudre était de coordonner, 
sans excéder les bornes d'im livre olénienlaîre, hs préceptes de 
leur application, marche indiquée ])ar h raison, justlliée par 
l'expérience, et recoimue par tous les bons esprits. Ou avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut cker 
pour exemples ^çs ieçoas théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de M. Frêmion, et la Grammaire anglaise de Murray, 
laquelle tompte*3*éj!i quarante Mitions; mais avant MM. Noël 
et Chapsal, personne n'avait eu l'idëc d'en foire spéciale- 
ment la base d'un ouvrage sur l'enseignement de la Langue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grahuua-'n' jiroprei lient dilc. On s'y est pro- 
posé de donner des déliiiilioiis pins claires, plus jirécises, et 
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par là plus faciles <i retenir; de présenter, quanA on l'a cru 
néccssaii'e, les r&glcs sous un nouveau j<^r; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de l'enËmce ; de ramener les principes de la Grammaire fran- 
çaise k ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen- 
sUement l'esprit à l'étude des autres laogues; enfin, de 
distribuer les matines arec une méthode qui permit de ren- 
fermer dans lin cadre étroit plus de -notions qu'il ne s'en trouve 
ordinairement dans les éléments de grammaire, 

La seconde partie contient les Fxei^ciccs, el c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
prindpes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
rëciqpitulalions, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautires, afin de lui laisser le mérite d'ap- 
pliquer la règle, ils sont comme aoumi d'énigmes dtut il trouve 
aisément le mot Cette mêibode a le double avantage de jâquer 
sa curitHÏté, tn frappant son amour-propre, et de bSter ses 
progi^s, en tenant continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar- 
tiennent îi nos bons autciii-s, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur coliix; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au ccciir ou à l'es- 
pril ; aucune dans laquelle un maître intelligent et zùlé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale ou d'un déve- 
loppement instructif. 



GRAMMAIRE FRAN^JAISE 



PREMIÈRE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1. — La Grammaire française estl'art de parler et d'écrire 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mois. 
îJ, — Les mots sont comjrasés de lettres, 

h. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 
consonnes. 

5. — Les voyelles swit : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix, un son. 

6. — Les sons espiimés jiar ces lovt'ilts iic soiil pas les seuls qui 
existent dans noire langue. Notre alphabet n'ayant p^s ilc caraclËrcs 
particuliers pour repr&CDter les autres sons, on a recours h certaines 
combinaisons de lettres ! tels sont eu, on, an, hi, on, un; ces coinhi- 
naisons, bien qu'il ; ait plus d'une lettre, ilnivenl titre considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune d'elles représente un son. 
— An, in, on, un, sont appelés voyelles nasa/vs, attendu qu'on les 
prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont ; ô, c, d, f, g, h, j, k, l, m, 
"t P, Qi s, t, V, X, z. Biles sont ainsi nommées parce 
qu'elles ne purent exprimer 'an son qa'avec le seconrs des 
voyelles. ' . * 

8. — Les Toyell» se divisent en lonoms et en brèves. 

9. — Les vtîfelles longues sont celles sur lesquelles od 



1. Qu'est-ce qwe la grammaire? 

2. De (jnoi se sert-on pour parler 
et pour Écrire ? 

3. Dequoi sont composés leamots? 
à. Combieu y a-t-il de sortes de 

. lettKaî 

5. QaellesEonttesTOyelleBetpoaii- 
quoi sont^Ics iJnii appclâèsl 



6.Ya-t-ildanBnotr6lsDgnâcerttdne8 
co mbinaison B delettres qui doivent 
Être condddréeB comme voyélles 1 

T. Quelles sont les consonnes, «t 
d'iïù leur vient ce nom 1 

8. Comment se divisent leavoreUesl 

0. Qa'eBl-cemieleBToyelIeslonsaeB 
et les voyelles brtves ? 
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apiwie ioiigieiniffi en les ]H'oiionçant, et la voyelles hrhvi 
ccUcs sur Icsfpielles on passe rapidement. jVinsi ; 

a esl long iliiiis pAl<; el bref duns poiU. 

e est long ihiis liMip, et bi ef dans lirhche. 
i est long dans l'inlrr, et bief dans petite. 

o est long dans motion, el bref dans mode. 

Il est long dans fJîila, et bref dans ciilbutr. 
ru est long dans le jadnc, et brofdaiLs // ist imnc. 
nu cit long dans erohlc, et bref dans dmic. 

10. — lly a :\e muetA': fenncatleoufeiK 
Ve mvei, doul le son est peu sensible, comme dans ma, 
He, lîvrF-, tablz, et quelquefois nul, comme dans je joî-ik, je 
priErai, pamiient. 

l'6 fermé, qui se prononce la boadie presque f^mée, 
i^ominc dans amtmlé, rockEr, nEz. 

I,'-:' ouvert, qu'on pmionce k bond» très ouverte : succts, 
ihikH'.I;'. il appelle. 

11. — L'i^ s'emçloic tantôt pour deux î, et tantôt ponr 
im /; voi)!i pMrcfacHM Ia range panni les voyeBe^ Il s'em- 
ploie pour âetix îdans le corps du mot, après ttne voyeîtc : 
pays, essuyer, mm/en. Il s'emploie pour on i au commenire- 
ment et à la lin des mots ; ijnehl, deii: et dans le cor|)s des 
mois, aijrès nue consonne : style, symétrie. 

12. — I.ii consoiuie h est muette ou aspirée : ninctte, 
quand elle n'ajonle rien à la proDonciatioii, comme dans 
ïlioimne, Miistuire, Vhuntamte, qu'on prononce comme s il 
f mail Yomme, Vistoire, Vwnamté; aspirée, quarfd elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-S-dtre du gosier, la voyelle 
qui-suit, et cmpêclie toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hameau, la hatne, la honte, mes 
hardcs. 

13. — Une OH plusieurs lellres qui se proi^oucent par une 
seule émission de voix forment ce q\i on nomme une si/élaOc: 
ainsi, Jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vente trois. 

l/i. — ï.a ^.viliihe f[ni fait entendre dens sons distincls, 
iiioiionci's VA niic s'jule i';missiiin de voix. |)rend le nom de 
dipluhongue; telles sont les syllabes la, le, oi, la, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

15. — On appelle mmosi/llaie un mot qui n'a qu'une 



10. ComMen y tft-ildoeortead'e^ Qannd est-ello aspirée t 



'll.^urqaelleslettre3a'empIoTcr9? lA. Qa'est-ceqii'DaeA|lhth«Deue ? 
12. Qoand l'A est-elle «nette T Qd'ti^le-t^ monosyllabe? 
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siHalic ; chaid, (jani, bon; rfzssyffflôe, celui qui en a deux : 
bonté, Qïoi; ffissjjllaùe, celui qui en a trois : èottnemenl, 
attendre; et polysyllabe, celui qui eu a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité. 

16. — Il y a, dans la langue française, dix espèces diffé- 
rentes de mois qui composent le discours, savoir : le mbstantif, 
Vartide, Vadjectif, le pi-onom, le i-erbe, !e participe, Vad- 
terôe, l;i préposition, la conjonction et Vin/cr/ectior/. 

17. ~ Ces difiSrentes sortes de mois se divisent en mots 
variables et en nmts invariables. 

18. — Les mots variables sont ceux dont la termîiuuson 
varie; ce sont : fe substantif, l'article, Vadjectif, le pronom, 
\é verbe et le participe. 

19. — Les mots tnvm-iables sont ceux doDt la tomiDataon 
ne change jauiate; ce sont : Vaâverbe, la préposition, la con- 
jonction el V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



V CHAPITRE PREMIER. 

iU. — I.i' .^"f's/anfif représionic un être ou un objet cpicl- 
i-oiK(uf, wii! qi'.'il existe dans ][i nature, comiiio ciel, arbi-e, 
rafanl, soit (ju'ii ii'iiil d'cvislcnce qiie daus notre ima£^ nation, 
couiiiie caiicranc", j/erfe<:tiun. bmiheur. I,o substantif s' ap- 
pelle aussi nf>:n, [larce qu'il uoiiiiQc lus (leramnes et les cliosçs 
qu'il représeiilo. 

21. — U y a deux sortes de substautife : le substantif cojjî- 
mun Cl le substantif propre. 

22. — Le substantif commun on mm godubud coiwiisnt .à 
tous les indiYÏtlus au à tous les objets la mCme espè«j«, 
roTunie homme, livre, femme, brebis. 

23. — ï,e substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 



IC. C-jmljîniid'espt'Cesdifriîrenlesiie 
liififî cotiiposeul lo discours? 

17. (,:M!ipiiort îe divis'^nt cas dilïé- 
K Utcf; sortes à<: mnisï 

IR. O u "appel le t-omnola ïariablcs! 



19.0a'appcllc-t-ori mots invariables? 
20. Qu'est-ce que le suhslnntif! 
1 1 .CombifU de sortes île siibstaiitirs! 
22.Di!liiiissezle subslaiitireomniuo. 
33. Délinjsscz substantif propre. 
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une seule pers(»me ou k une seule ctuHe, comme Akxandi'e, 
Virgik, Paris, Vienne. |, 

- SA. — Il fiint considérer comme subsiantir propre tout substantif tpû 
exprime un être ou un àbjet seul de son espèrâ) comme Dieu, le *oteU, 
la latie, le paradit, Timivtri- 

25. — Parmi les substantïfe communs, il y cii a qui, quoique 
an angnlicr, présentent à l'esprit l'idée de plusieurs personnes 
on de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
ponr cette raison, substantïfe collectifs; tels sont : troupe, 
peuple, quantité. 

26. — Les collectifs sont génÎTaux ou parliLifs : généraux, 
quand ils représentent une collection entière; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foule des 
humains est vouée au mallmir. La foule des humains eia- 
brasse la généralité des hommes; la foule est un collectif gé- 
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n'embrasse qu'une partie des pauvres; une foule 
est un colleclif partitif.. L'armée des Français; la MULTlTDDE 
des étoiles, collectifs généraux. Une troupe de soldais, une 
MULTiTiDi' a'étoiles, collectifs partitifs. — On voit que le 
même mot peut être colleclif général ol collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attaclie. En général, un collectif, œiand il est 
précédé de un, une, est partitif. ^ u. 2 P' ^ ''^■H ■■ ~ 

27. — Un substantif commun composé-de plusieurs mots 
équivalant i. un seul, comme avant-coureur, chef-d'œuvre, 
-serre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux pro|iriétés : le (jenre et le 
nombre. 

29. — Le genre est la propriété qu'ont les siibstanlife de 
représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le mostf w/m, pour les noms d'êtres mâles, comifie homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femme, 

. lionne. Les substantiEs qui ne représentent pas des êtres animés 
■ae devraient point avdr de genre; cependant l'usage leur a as- 
agné, mais arbitraVemeut, l'un on l'autre genra C'est ainsi que 



34. Comment but-il considérer un 
substantif qui exprimoun être ou 
un objet seul de son espèce? 

SS-Qu'appelle-toasubstantUb col- 
- leclibî 

SB-Quasd les collectilï sont- ilEgéné- 



raui^ — QuandsoDt-ilBpiirtilibl 

37. Qu'est-co qu'un sabstantiTcom* 
pose? 

38. Combien les subgtanttfi onMls 
de propriétés? 

30. Qu'esta que le genre! 
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soleUt ehâtmu, pays, ont été faits du genre mi^râlin, et lunçt 
maison, ville, du genre féminin. * — 

30. — genre ne présente de difficultés que pour les sub- 
stantifs qui désignent des êtres inanimés. 11 n'y a guère que 
l'usage ou les dictionnaires qui pui^nt les faire connaître. 
Voici cependant la liste des substantifs sur le genre desqnels^ou 
se trompe le plus sonvent : 

Substantifs mascuUns. 

abîme, artifice, ërydpèl^ 

e, escalier, 
esclandre, 
escompte, 
étage, 
évai^iie, 
éventail, 
exoiile, 
girolle, 
hémispbëre, 
liéDiisUcbe, 



albâtre, 
• alvéole, 
amadis, 
amadou, 
amalgame, 

amiante, 
amidon, 
anchois, 
aûgle, 

antidote, 

anUmoinc, 

antipode, 

entré, 

anirïgtiee, 



anspEce, 
autel, 
automate, 
balustre, 
centime, 
cigare, 
concombre, 

décombres, 

fclnir, 

ellÉborc, 

éloge, 

émétiquc, 

emplâtre, 

empois, 

épilogue,' 

épisode, 

^tthalame, 

éqoilibie, 

éqninose, 



hiver 

horoscope, 

bo!^pjce, 

liùtcl. 



légume, ' 

mënes, 

monticule. 



aire, 


ailËre, 


alarme^ 


atmoiphère, 


alcAre, 


avant'^ne, 


décrottolic, 


anagramme, 


dinde, 


ancres 


Ëbène, 


anUdiambie^ 


écaille, 


apoBtro^, 


écritolr^ 


a^Ie, 


écume. 


armoire. 


enclume. 


arrhes, 


équivoque, 



SuhtaïUifs féminins. 



horloge, 
huile. 

hy^thèqiie, 

immondices, 

ininlte, 

nacre, 

omoplate. 



obstacle 
olras, 
omnibus, 

ongle, 
onguent, 
orage, 
orchestre, 
organe, 
orifice, 
ouvrage, 
panache, 
parafe, 
pastel, 

pleurs, 

pourpre (maladie}, 

rehours, 

renne [animal), 

simples, 

ulcère, 

mteogile^ 

vÎTrcs, 



outre, 

paroi, 

patère, 

pédale, 

saudaraqne, 

sentinelle 

stalle, 

tâièbres, 

Uiériaque. 



30. Quels sont les subatanUfs dont le genre présente des dilTicullés? 

1. 
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31. — Ia nojnfn'e est la pn^riété qu'ont leir siibstantife du 
repicseiiler l'unité ou la pluralité. Il y » uniié, lorsqu'il s'agit 
rt'Mî? objet, et plnralHé, quand îi s'agit plusieurs. 

li y a pnr i oiisi'qunut deux nonitH-es r le singulier, qni 
((^■sit;ii(.' u)i H-iil Otru ou un st'ul objet, comme une plume, nn 
enfant: et ie j/tmic/, qui fit désigne pins ri'nn, comme rfw 
plumer, cirs c-i/ihi/s. 

32. — Qiioitjiii; Jcs siil).stantifs soient snsrqiliblos des deii\ 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, l'humanité, la Jeunesse, etc. ; et 
d'antres. qui dc sont d'ns^ qu'au plorid, comme /i/eiifs, 
aiicêtres, funérailles, léaè^eg, obsèques, etc. ^ 

Fotmation du j^urkl dans les substantifs. 

33. — BÈCLE GÊNÉBAtE. On forme lephiriel des substantifs 

en ajoutant une s au sinsulier : un /loimiip. des Jinmmes, une. 
vil/t^. des nm. 

.i.'i. — Sont exceptes : 

1" l.cs Miibïitaniils leniiiiif's au sjnsulier par s, x, z, qui ne 
ciian£;cnt p^s nu pluriel : un hei-ox. des héros; une voix, des 
mi.r: un nez. des nez. 

i" Les substinitifs tcrmmés au smgulier par au ou par eu, 
qui jH-ennent x au pluriel : un etau, des étauxj un tableau, 
(les toOleriux;jio cheveu, des cheveux; tmjeu, desjciwr. Il 
Il V a d cxcei)t!on que pour landau, doht te pluriel preou nue s : 
des lanftaii!<. 

3" Bijou, caillou, chou, f/enou, joujou, hibou et pou, qni 
](rennent x : des bijoux, des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des doits; 
nn verrou, des verrons, y ^ ^ 'hi^etX- ■ 

h" Les substantifs terminés au singuli»: pn> fi/, qui chan- 
gent au phiriel cette finale en aux : un theiml, des chevaux; 
un hôpilal, des hôpitaux; nn bocal, des bocaux; un foco/, 
des luvavx. Excepté les substantifs suivants, qui prennent 
simplement une au pluriel : 1° aval (endossement d'un 
liillci), bal, cal, cantal (fromage), cai-mval, nopal (plante), 
/lal, régal; 2° chacal, serval, et autres noms d'animaus, -a 



31. Q n'est-ce quelenombreî — Com ■ 
bien de nombres ÏDéflaissei4<». 
,33. Y B-t-il des substantif^ qni ne 
' BOtmt pas BUBcepUbles des denx 
DtmdiFes? 



33. Comment se fomin le pluriel 
dan* Im sabEtantifs? 

SA. Faites eonnaîtro 1rs quatre ex- 
ceptions & la règle giinOmle sur la 
IbinBtjmda phir. dans les siib'^t. 
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l'exccplioi! cie chcral. Ati i)luriei, des (wa&, des bals, des 
mi-iia>:nh\ des chacals, etc. 

35. — fk'iiiai-que . Lg» substantifs en âiV font leur phiricl 
P»i' l'adi'ilioti d'aiic s, et uoa pas eu aux : un portail, des 
porlaiU; un y(»iice?'naiV, (lcs gouvernails. Excepté ioi/, émaU, 
corail, siHijjirail, vantail, travail, qui font iaiw, maiu;, «o- 
raux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce deraicr iâit-il 
travails au pluriel : 1° quand il s'agit des mactùues oik -l'on 
ferre des clieraux vicieux; 2° quand on parle des coufiitnMi 
ra[^ts priiseutés pur uu chef d'adiiiiuislration i un supéneur. 
Ail', espèœ d'oignon, fait aiùs ou aulx; mais le dcruieT est 
plus nsilé. BHail n'a pas de pîtiriel, r 

â5 (ftiV). — Ci':!, œil, aïeul, oiit doux pluriels : 

1 fait ckh, dans e'icis de liibleau, lit lit, nc/s de carrière, 

I el dans II' sens de taiipéi-aliiif, climat : L'ItnIic csl saut 

„ ciî-t f -m rff s CTEi.s rf^ r Europe. 

I r^iil Wni.ï dans tous Icj autres cas : ie.t cieux «iinoiiiciii la 

y. f;loh-c ih D!e„. 

. luil "--iU dans des aais-dc-bœuf (petites lucarnes), cl dans 

[ les subslaiitife comiKHiés qui commencent par ceit : deï 

\ nEij.$-de-bôue (coquiUBges} ; des ixat-iU-dial (eortes de 

I pierres piédrtûe^ etc. 

\ bit yeiix du» tons 1» autres -eu t tkt rmoL m/m; des 

l x£ux viftt le* T8SX pain, les mn du fiyaagtt fci 

I TEDX bottîllm, et en termes de jardinage, taiUer à àt»so 

\ TBCX, à traîf Taux. [Acad., dernière éditioa.) > 

f flSttrfwfr quud 9 rfésEgiie fegnsd-ptee paternel ei lefrand- 

I ptae nuiieiad : .R « ito toihni> da fonidee éttcere m* 

} 6ijt oKitiua daus toiu les autres cas :JViu iliox violait 
\ hngUntpi. Ce droit lui vient de k$ aIbux. (Acad.] 

36. — Reniai'que. Les subslanUfs terauiiés par ant et par' 
etU conscrveat ou peident le ( au pluriel. L'usage perntet 
d'écrire égalèlneiit : des diamauts, des enfants, àesappfo-ie- 
meiits, des présents, ou des dianians, des eiifans, des appar- 
temens, des présens; sont exceptes les substantiJs qui n'ont 
qu'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a Jauiais 
lieu. Âiiisi, il ^ut écrire des gants, des dents, et non des gam, 
des (/en5. — L'Académie conserve toujours le t des sabstantib 
en ant ou en ent^ quel que soit le nonwre de sylla&es dont ils 
se composent. "^^ 



35. Comment les subsUntifa en ai/j font-ils au plnrielî 
lijnt-il3 leur pluriel? — QueUeB|36. Queremar^uet-vonssurleptu- 
sont les exceptions T Hel dos substantîrs es ant et ei> 

• 35 ijiis). Comment ci'i, œil, aîeu^,] enf* 
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Complènent du substantif. 

36 {bis). — Quand on dit : la gloire, lopinion, le désir, le 
substantif n'exprime qu'un sens incomplet ; on ne sait de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit Mais si l'on 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun, le désir de 
plaire, 1 esprit est satis&it,-le sens est com{det 

Les mots-qui coiqilèteiit ainri la irïgmficatioii dn snfastandf 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est formé de la préposition de 
et d'un mot dépendant de celle préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des armées est le complément de gloire; de 
chacun le complément de opinion, et déplaire le complément 
ABdésir. y A^. 



CHAPITRE IL 

DE L'aBTICLE. 

37. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le 
|)our le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour le pluriel des deux genres : le mérite, la vertu, les 
talents ont droit à nos hommages. 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé- 
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou un individu 
particulier. 

. AO. — Le substantif commun désigne un genre quand il 
représente la totalité des êtres on des objets dénommés par le 
sabstantif: " 
Les AmnmM ne lont pas méchants. 
Les enfimti «ml légers. 

VhamtM derrait l'aUscher à r^ler ses passions. 
Dans te dernier exemple, l'homme signifie tous les hommes. 



36[ii«). Eiipliqucz ce qu'on entend 
par complément dn Bubstantin 
— De qaols niolB est fbmâ le 
complément d'un gulislsntif? 

27. Quel est le mot qu'on appelle 
artic'eî 



3B. Quelle est laTonction del'arlicle? 

30. Dans quel cas le eubstantif com- 
mun ost-il employé dans un sens 
déterminé ï 

iO. Qoaod Is BObatantif commun 
déâgno>Ml un goirel 



DE L'AIfTICLE. 17 
(vl. — Le substantif comiiiiin désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les homiMi à imagination sortent souveDt des bornes de la raison. 
Les enfanit iludUuas sont chéris de leurs maîtres! 
l_ Vhmm» faible se laisse gouTemer^ ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Vkomme faible signifie tom les 
hommes faibles. 

42. — Le substantif commun dës^ne an individu parti- 
euÛer, lorsqu'il olfre à l'espnf l'idée d'uo être ou d'un objet 
«niqae : ' . 

Le ni estxliéri de ses sujets. 
La France est un grand royaume. 
^ L'Aomnutdontvons parlez. ^ 

43. — L'artid^ est sujet à deux sortes de diangemeuts : 
Vélision et la contraction. 

hh. — Vélision consiste dans la suppression des lettres a, 
e, qu'on remplace par une apostrophe (') devant une voyelle 
on une h nmette, alin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit /'esprit, /'amitié, 
rhomme, fhumanité, pour le esprit, la amitié, le homme, 
la humanité ; d'où l'article T est dit e/zrfe. 

/|5. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
le, les, avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'est par 
contraction qu'on dit : au pain, pour a le pain; aux fruits, 
pour A LES fruits; du piain, pour de le pain; DES fruits, ponr 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractes. » 

46. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant une 
voyelle ou une h muette; on dit : a L'éclat, a L'honneur; 
DE L'éclai, DE L'honneur; et non pas AU écl^, AD honneur; 
DU éclat, DU Jtonnenr. 



Ûl. Quand déaîgne-l-ilune esptce? 
Quand dfsi'gne-t-il un individu 
particulier ? 
A3. A quels changements l'article 

est-il B0j6t1 



ûâ- En quoi consiste rdiision? 
^(5. En quoi consiste la contrac- 
tion ? 

1. Quand les contractions au, du, 
n'ont-elles pas lieu } ~ 
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CHAPITRE m. 

DE l'adjectif.' 

'-tl. — l'adjeclîf exprime les qualités du siibslaiitif, Ifs 
diiïémiles manières d'êire sous lesquelles nous le considérons. 
Quand je dis : homme méchant, enfant studieux, table g 
HOnDE, les mots méchant^ studieux, ronde, sont des adjeo 
tj&, parce qu^ils expriment certaines qualités des substantiÊ, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : cet habit, mon 
/labit, le premiiîr fiabit, les mots cet, mon, premier, sont des 
udjeclifs, altentlii qu'ils énoncent certaines manières d'être du 
substantif /(aiiiV, comme celle d'être présent à mes yeux (cet 
habit), d'être en ma possession (mois habit), de tenir un cer- ■ 
-tain rang'ipwnii plusieurs habits {le PREHtEa habit). 

— Il y a deux sortes d'^jectife ; les a4je<»& gucUifi- 
ctitifs et les adjectif déterm,inatifs. \, 

Des adjectifs qualificatifs (^). 

ù9. Les adjectifs: qualificatifs s'ajoutent au substantif 
pour en exprimer la qti.ilitii ; tels sont bon, beau, grand, sage, 
aiuraf/eux, etc. 

L'iioaune vertueux est iiuicerssible auï pelilet pEissions. 

Une fille sensible, modeste et obiistanie, sera une bonne mère et mte 1 

épouse vertueuse. (Mariiotitel.) ' 

Lâ se trouvent di; vnsles jardins remplis d'arbres toujours verls^ de j 

plantas odoriférantes, et de mngnifiqiiet statues. (Barthélemt.) \ 

'>(). — Parmi le^ adjectifs qualificatils, il en est qui dérivent 

[') Nous avons cru devoir supprimer ce qne nous disfons dans les édi- 
tions précédentes sur les trois degrés de signîncation dans les adjectifs, 
la réflexion et l'expérience nous ayant fait reconnaître que cette dis- 
tinction est erronée et inutile ; erronée, en ce que, dans notre langue, 
l«a-adj«eti& n'adoptent pas, comme dans le l3tiii,.des temoTiaisons parti- 
cu]i&respourcsprimorlepositir,le comparattfet.lesuperiatir; inutik, 
enrceoae cette olstinctioa ne sert ni d« base ni de d^TUoppement {tali- 
th principe do grammaire OQ de t^ntaxe. 



47. Qa'oicprime l'adjectïfï I tib s't^outent'ils an substantif î 

AS. Combien de sortes d'adjcctilbîlso. Y a-t-il des a^jectift qui déri- 
W>, Pourquoi les adjectifs qualifioa-| vent des verbes? 



Dlgifeedtiy Google 



m l ADJECTIF. 



des verbes, et qu'on appdie, pour cette raison, adjectffe ver- 
baux; tels sont charmant, menaçant, obligeant, etc. forn^E: 

des verbes charmer, menacer, obliger : des enfants charmants, 
des en'" taerinçants, des personnes obligeantes. .Ces adjcctifï^ 
sont toujoiifs leniiimis au singulier par ant. " ^ ZS^' - ' 

51. ■ — Un adjectif qiialilicatif composé de plusieurs niols 
équivalant à sa seul, comme mdrt-ivre, nouveau-né, se nomme 
adjectif composé. 

52. le raliStautif peut être employé comme adjectif qua- 
lificatif, ce .qui a Jim quand sa fonction est de qualifier : il 
était BERGER, et il devint rol Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné' ni de l'article ni d'aucun adjectif détcrminatif, 
coiiuiic' ce, cet, mon, ion, etc. De même l'adjectif qualificatif 
peut êire employé comme sulwLantif; c'est lorsqu'il représente 
un être ou un objet : /es kt/pocrites, l'utile; alors il est tou- 
jours prfcudé de î'articlc ou d'iui adjectif détcrminatif. - 

53. — 1,'adjeclif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
ponr mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua- 
lifie : un homme prudent, une femme prudenjz ; des lionunes 
;Wtt(fenTS, des femmes prtidenTRS. ^ 

Fwmatim du ftimim'n dans les adjectifs. 

5fi. — RÈcr.E. Tout adjectif masculin prend un e nmet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; g^'and, grande; ingrat, 
- ingrate; petit, petite, etc. 
55. — Sont exceptés : 

adjectifs terminés an masculin par nn emttrf: comme 
honnête, aimable, fidèle, qui ne changent pas an féminin. 



Cependant complet, cmavt, digèret, letret, inijuict, roplei. Ami 
compUlc, concréle, ditcràU, tceréle inquiéU, replète. «.^ 



01. Qu'appelle-t-on adjectif com- 
posé î 

substaDiir peut-il Ëtro em- 
ployé comme adjectif, et l'adjectif 
comme substantif! 



53. Pourquoi l'adjectif varîe-t-il 
dans sft lerminaiEOD t 

54. Comment se formo le féminin 
dans )ea adjectifs? 

55. Faîtes connaître les exceptions. 



ri 
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3° Nul, gentil, bellot, sol, vieillot, paysan; — lias, gras, 
las, épais, gros, exprès, profès, qui font au féininiii, 
nulle, gentille, bellolte, sotte, vieillotte, pai/sanne; — basse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe. — Tiers 
fait tierce. 

Il' Les adjectifs en F et en x, qui font leur ftniiniii en VE et 
e» SE : neuf, neuve; heureux, heureuse; jaloux. Jalouse. 

Cependant i/uHCc, fau:c, pivfix, roux: et vieux, font au ftimiiiiii, douce, 
fausse, prcfiirc, rousse et vieille, ce dentier h cause du masculin vieil, 

5° Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui (ont au féminiD, 
Jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les quatre derniers fimt aussi an masculin M, nouuel, fot^ mil, 
devant une voyelle ou une h muette : M oiseau, nouvel babil, fi>l 

espoir, mol ëdredon. 

6" Blanc, franc, sec, frais; — ammoniac, public, caduc, 
turc, grec; — long, oblong; — bénin, malin; — coî-(lran- 
quille), favori, devin, qui font au féminin, blanche, fmnvhe, 
sèche, fraîche; — ammoniaque, ptibtique, caduque, turque, 
grecque; — longue, oblongue; — bénigne, maligne; — <oiï«, 
favorite, devinei'esse. 

7° Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment letir 
féminin par un « muet surmontô d'un tréma : aiguë, ambi- 
guë, etc. 

8° Les adjectifs mascnlius en eur, qui ont plusieurs formes 
pour le féminin, savoir : 

Premièrement. Les adjectifs en eur, qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui font 
euse au féminin : dansew, danseuse; trompeur, trompeuse; 
bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse; demàndcur, aeman- 
àetise; devineur, devineuse; pêcheur, pêcheuse; vendeur, 
venàemè. 

' Cependant bailleur (de fonds), demandeur (en justice), dé- 
fendeur (idem), vendeur (en terme de pratique), pécheur (qni 
commet «es pédiés), et chasseur (dans le style poétique), font 
au féminin : bailleresse, demanderesse, défenderesse, vendc- 
resse, pécheresse et chasseresse; — vengeur fait vengeresse, 
SecondemeTit. ijss adjectifs' en leur, qui font leur féminin 
en trice : aecmatew; accusatrice; conducteur, conductnce ; 
créateur, créa^ice; protecteur, protectrice; délateur, déla- 
trice; spoliateur, spoliatrice. On dit, d'après cette régie : exé' 
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cuteur, exécutrice; iitsiiectcur, in^pecd ice; itwentettr, in~ 
ventrice; persêciiiew, peysécutrkn, hicii t[u'il8 dérirent d'un 
participe présent Bnchanlcur fait enchanteresse. 

Troisièmement . Les adjectifs en é/'ieur, qui prennent un 
e muet : extérieur, extéi-ieure; supérieur, supérieia-e; aux- 
quels il faut ajouter majeur, mineur, meilleur, qui font îJM- 
jeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 

Ambassadeur, \ qui fouL ( ambassadrice. 
GouvernêHT,- \ au j gouvernante. 
~2 Sitrvifear, ) féminin ( servante, j 

Remarque. Les adjectif en etir qui expriment des états, des 
qualités qui ne conviennent généralement qu'à des hommes, ne 
changent j)as an féminin ; ces adjectifs ne sont, pour la plupart, 
que des siibslaiilifs employés adjectivement; tels sont : amateur, 
auteur, professeur, littérateur, docteur, successeur, agres- 
seur, ff7-aveur, etc. 

9° Témoin et (/rognon servent pour les deux genres; châ- 
tain, fat, dispos, aquilin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les ^'adjectifs. 

56. — RÈGLE. Les adjectifs, tant masculins que féminins, 
fonnent leur plnriet par l'addition d'une s : bon, bonne; bons, 
èoîmes. 

57. — Exceptions. 

i" I^s adjectifs terminés par s, x, ne changent point au. 
plunel masculm ; tels sont : gris, épais, heureux, doux : un 
nuaae épais, des nuages épiais; un homme heureux, des 
hommes heureux. 

2" Les adifctifs en au font leur pluriel masculin par l'addi- 
tion d'un x; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de BEAUX 
discours; des enfants jumeaux, des livres NOUVEAUX. 

3" Les adiectifs'^ al font leur pluriel mascuhn, les uns 
en aux, et c est le prafe grand nombre : brutal, brutaux; déci- 
mal, décimaux: égal, égaux; loyal, loyaux; déloyal, dé- 
loyaux : moral. moraucC; immoral, immoraux ; matrimonial, 
matrimoniaux : musical, musicaux; partial, partiaux; im- 
partial, impartiaux; pectoral, pectoraux; social, sociaux ; 



68. Comment se forme le pturial dans les adjectifs? 
$7. Faites coniiaitre les exceptions. 
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tiioial, triviaux : (?eii.i: jifiiU rfjan.v de^ iirnsiitea 

moraux (ibid), dc^' hnhil'LiU hnitav.v (lîiilïoii), cte détaib 
triviaux (Académie), drs juyes iiniiarliaux (Lalmrpe) ; et les 
aiiîiTs par l'adcliliod d'une s ; amical, amicals; fatal, fatals; 
final, fmnh: frugal, frinjals; glacial, glacials; matinal, 
matinals: nanal, n'u'nh;^ naval, navals; pascal, pascals;- 
tlicùtral, thfntruk : ilra imlanfs fatals {Sairit-Landwrt), des 
sons finah ((îcauzi'e), /fe effets Ihéutrals (GaUvI), des veufs 
glaciah. - 

58. — L'nsiige pcnnet de faire en als on en aux ic pluriel 
masculin des adjectiis austral, colossal, doctoral, ducal, frugcfi, 
et natal. 

39. — Bétiéfieial, canonial, diagonal, diamétral, expéri- 
menfal, mcdicirial, mental, patronal, virginal, vocal, zodia- 
cal C! quek|iTes autres ne s'emploient pas au ploriel masculin, 
altendu qu'ils n'accompagnent que des substantifs Kminins : 
lign- i^'igmml'--. /ihgsiquc cxp'TÎmentale . 

t'A). — Reinaripie. Les adjectifs terminés par ant et par eut, 
suive!;;, pour la formation du pluriel, h m^me règle que les 
substantifs eu ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils consemnt ou 
perdeatle t au pUiriel : des livres charmants ou charmons; 
des hommes prudents ou prudens. L'adjectif leal gardRton- 
jOHi-s le / au pluriel, n'ayant qu'une syllabe, jy 

('urirjil",i-tfy,'J dcx adjectifs quahfnatif-. 

f 

(iO {l>h). — i'rtrwi Ips adjectifs qualificatifs, les uns oui un 
sens complet, coinuit; hun. ln-'in, grand, vertueux, etc.; les 
autres ont besoin que eî'rtaiiis mots placés sous leur dépendaucc 
en complètent la signilicalion^ tels sont enclin, digne, compa- 
rable, etc.- : comme dann homme enclin au vicf., une piiicc 
digne m. VOUS, vne fortune comparable a. la. tÔTRE, soldat 
pï'Opre A COMBATTRi;. 

Les mots qui complètent la signilication de l'adjectif en sâot 
le complément. 

complément do Tadjectif est îormé d'une pr^wffltiea çt 



âs. Que remarquez-vous snrlepln- 
riel masciil i 11 dea adjectifs a us (j'ai, 
cohssal, doctoral, etc.? 

59. Bénéficiai, canonial, diago- 
nal, etc., s'cmploicDt-ils au pla- 
rtel masculin ? 

60. Comment d'écrirent au pluriel 



les adjcctirs en ant et en mf ? 
60 (6ù). Tous les atljectifsqaaiîfia- 
tirs ont-ils un sens complet? — 
Qu'est-ce que te complément tie 
l'adjectifT — De quds mots est 
formé le complâment i'aa ad- 
jectif 
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(l'iiii iii^'l dq^t'iidaiU de celte jirépositioii. Dans les exemples 
qui [irucf'deii!, nii vice est le coinplétiiCiit do enclin, fie wn^ 
esl le compléiiient de digne, à la vôtre le complément de coni- 
paraèk, et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs déterminatîfs. 

61. — Tes adjectifs déterminatifs se joignent an substantif 
pour en exprimer certaines manières d'être, et pour en déter- 
miner la significatioji, it l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison, celle plume; ma attache à maison 
une idée de possession : celle attache a plume une idée d indi- 
cation : et 1 1111 cl 1 autre, par le moyen de ces idées de posses- 
sion et d nidiciiiion. font (nio mon c^nrit eiivisiige une maison, 
une plume piirljculitrcs. Mu ■ ol)lit;e maison a ne signilier que 
la maison que je posbijd!:. et celte oljîige plume a ne designer 
que la plume que j indique. Les substantifs maison, plume, 
uésCneot âwic des objets d£ienniaés,4b(mt couscquemineiit 
nnc signification déterminée, t/' 

62. — Ainsi 1 adjectif délermmatif diffère de 1 article en ce 
que celm-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pns dans un sens détermine, au lieu que 1 adjectif determinatif 
le, détermine par lui-menie. Dans cette plirase : Ze livre dont 
vovs parlez est intéressant, h signification du mot hvre est 
déterminée par '!o:U l'ouf: parlez: otez ce membre de phrase, 
on ne sait p;is de (jiid livre ie veux parler, et i! n v a pinsde sens. 
Dans celîe-ci. au contraire : Ce livre est mtet-essant. !e sens du 
substantif livre est déterminé par ce; a l'aide de ce mot, mon 
e^t «ivisage tra livre particuTier, tm livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'qjouter autre chose poui- opérer 
cetle détermination. 

fi:i. — il ^- a qnjilie sortes d'adjectifo détraTOinati6 : les 
adjectifs numéraux, les adjetsifc démonstratifs, ies adjectifs 
possessifs (^K ies adjectifs indéfinis. 

Dès adjectifs nitméraux. 

GU. — I^s adjectifs numéraux détciTninent la significatioii 
du substantif, en t ajoutant nue idée de nomlu^ ou d'ordro. 



6). PonTqaoil»acilecU&dét€rinïna-|â3. CoiDl>ien de sortes d'ac^ecUfs 

tîrasc-jaignentjte au Bubstantir!! délennJnati&7 
i;s. En quoi l'adjectif déteninoa^|aA.Conimentlesa4Jectifenuit>ËritUK 

difll'ro.t-it de L'article î ]. déterminent-ils le Bubatantif? 
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65. — n y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les cardinaux 
et les orâmatta:. 

66. — Les adjectifs niinii'Tanx cardinaux expriment le 
nombre; ce sont : iiiiy deux, trois, quatre, dix, vingt, 
cent, etc. 

67. — I-cs adjectifs numéraux ordinaux marquent l'ordre, 
le rang; ce èont : premier, second, deuxième, troisième, 
dixième, vingtième, trentième, centième, millième, etc. 

Des adjectifs démonstratifs. 

68. — Les adjectife démonstratifs dêtemuDeot la «gntfica- 
tion du substantif, en y ajoatant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier; cette, 
pour le féminin singulier; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69. ■ — Remarque. On met ce devant un substantif commen- 
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant un 
8nl»ûuitif qui commence par une Tovelle ou une h muette : CE 
soldat, CE héros, CET enfantj cet nomme. 

Des adjectifs possessifs. 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
~ stantif, en y ajoutant uuc idée de possession. 

Ces adjectife sont : 

SmCULIER PtDRIEL 



masculin. fémiain. des deux genres. 

Mon, ma, , mes. 

Ton, ta, tes. 

Son, sa, j se?. 

Ifotre, noire, nos. 

Votre, votre, vos. 

Leur, leur, leurs. 



ce. Qu'cxpriinciU les a^jectilïnu- 

mârauiL cardinaux 7 
67. Que marquent les a^ectib nu- 

mârauz orainaux? 
6S. Cktmmeiit les B(|Jecti& démons- 



tratifs délerminent-ilslesubslan- 
tif} — Quels sont ces odjedibl 

60. Devant quel substuitif eniploie- 
t-on ce, cet? 

70. ConiiDeat les a<yecli& posEcssUb 
dâtermhient-ils le substanuri— 
Quels senties adJoctlApoEsessib! 
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71. — Jietmrque. Mon, Ion, son, s'emploient au lieu de 
ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par une 
ToyéUe ou une h muette : mon âme, ton hon nèttr. C'est Voreille 
qui l'ei^el X-<«#t»m«^ 

Des adjectifs indéfinis. 

72. — Les adjectif indéfinis détemiioent la âgnification 
dn substantif en y iqoutant, pour la |>lupart, une idée de 
généralité. 

Ces a^ecdfe sont : 

Chaque, Touf, Tel, 

Nul, Quelque, Quoi, 

Aucun, Plmieurs, Quelconque. 

Même, 



CHAPITRE IV. 

DU PRONOM. 

73. — Le pronom est nii mot qu'on met it la place du sub- 
stautif ou nom, pour en nipiicliT l'idér et })our en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de diiT : 'L'i;i.£MAnri-: r/rii/ /•esté seul 
avec Mentor; Télêmaque emùi-assait ses genoux, car Télé- 
MAQUE n'osait embrasser Mkntor autrement, ni regai'der 
Mentor, ni même parler à AIentor; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaqiic était resté seul avec 
Mentor; il embrassait ses genoux; car il n'omit l'embrasser 
autrement, ni le regarder, ni même lui parler. 

74. ■ — Le^iroiiom sert encore à désigner le rOle que cliaque 
personne ou cliaquc chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, du latin persona, 
personnage, r&le. — 

75. — Il y a trois persoimes : la premi&re est celle qui parle, 
la seconde-celle à qui l'on parle, cl la troisième celle de qui l'on 



Tl.Dansquelcasemploio-t on moit, 
ton,son,in lieu de ma, la, sa? 

7a. Comment les adjectifs indéfinis 
déternûnent-ils le substantif? — 
Quels sont ces adjectifs? 



73. Donnez la définition du pro- 

7A. A quoi sert encore le pronom 1 
75. Combien dQperso>met,al quelles 
sont-elles" 



26 GBAMMUBE. 

parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le ])ioii(niryt' osl de la 
prcinitire pei-soiinc; ta lir-, !e |ii'(iiiojH lu l'sl (ie la seconde 
personne; il lit, cclni-n' /lar/i; /'autre èinA'C, les pronoms 
iV, celui-ci, l'autre, sont de la ii'i)lb;iiiine pcrsoime. ■ 

76. — li ya cinc( snrles do iiioiioms : les pronoms jjei'soii- 
iiels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possesKifs, les 
pronoms relatifs el !(^s pronoms indéfinis. 

Des. jyrMums personnels, 

77. — I-cs pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes filus spécialeaient 
gne les autres pronomsi 

78. — Ces j)ronoms sont : 



■, te, la. 



79. — Remarque. Le, la, les, pronoms pc.-iM)Jiiii'ls, iiccoiii- 
pagnent toujonrs nn veHie : je le vois, je lu rihinai.^, nxuls-ies; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif : le roi, la reine, tesjmnces. 

Des pronoms démonstratifs. 

80. — Les pronoms démonstrati/js mat ccuk qui n^ipetteul 
l'idôe du substantir, eu y igoutant une idée d'todicatiAn, de 

démonstration. 
■Ces pronoms sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, cetle-ci, 
celles-ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 

81. — Hemargue. il ue faut pas coiifondr*; ce, pronom 
déuiMistralit nrec «e, adjoctif démonstratif. Le premier e^l 
totjoim joint au verbe ciiv ou suivi des pronoms que, qui, 
çmi, dont : ce sont les Somaàis; ce plrnt; ce dont je 
parle; ce à gmije pmse. Le second est totgoors saivi d'un 
stdHtantif : " " " 



7ri. Combi™ (II- foi los ûf pTOnnmi ? 8 

77. Fourf|iioi Its ]ii'or)oms person- 
nels boiil-i]6 ainsi appelés? 

78. Quels sont ces pronoms? 8 

79. CoDunonl distingoa-t-on le, la, 
let, proa., de le, ia, les, srtMw î 



Ilnissoz le iii'onom liiîaions- 
f. — Dites quels i-Oiil 1% pvo- 
E démonstratifs. 
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Des pronoms possessifs. 
82. — Les pronoms possessifs rappelleut l'idée du subslaii- 
lif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sout : 



iavôire. 
la leur. 



Let nôtres, 
Let iMnt, 



des ik tin; 



*{ Des pronoms relatifs. 

■ 83. — Les pronoms r^/afi/s rappelleut l'idée d'un substantif 
ou d'un pronom qui précède, et avec lequel ils ont mic relatîou 
intime. C'est i cause de cette rclaliDn qu'ils sont appelés pw- ^ 
noms relatifs. 
Os jwonoms sont : * 

■Çui, qm, -guot, dentt, Jagml, Im^ueOe^ iesquele, ksqtuMes^ 
■8&. — 1£ mot pi^cUeut (sidislautif ou pronom), aiii|ud k' 
pronom relatif se rapporte, se aemae Vm.^ûédent'A'eL pdattf. 

Oasscespiirasesiy/ y oefeiperMBJîasQgji aiment kslm-es 
cpmme les meubles; les s-ickesses que mus rocherdions esoet- 
tant d'empressement soni bien fragiles ; l'homme de m&-ite 
n'est fMis toujows cehii DO\ï on parle le plus; p&rsomies eet 
l'afltéeédaat de qid, t-kk'.'i^es celui de cjue, et ce/iM î'waéoé- 
dent de dont. 

/Jcw /i/'oiwi/i.-i fiidr-finis, 

f.,). — 3.fs iiroiiomïi (iidi-ji.d>: désignent d une iuamt'iv vagut- 
k's iicrsoiiiics ou îos rliosps clniil ils rappplloiit I idiic. 

(,es proiiniHs soiil : un, (juta'iiqr.f. (piclqii un. l'iiaruii, an- 
/ru>, lim, l autre, l un el l autre, personne. 

8[i. — lUmarijuc. J.cs Oiljoclifs iiidOfini.s anam. nul. ccriJtB,flii~ 
sieurs, (cl, quand ils iii! sont ])as joinls ù un substantif, i>euveiit être 
coDSiSâTés comme pronoms uidéliuis, amsi qoe dous ces exemples : 
I ripandir, nul n est de mm mu, platieurt pmml t/He..,. 



'fis. I>énnisfiez les pronoms posses- es. DéfiuiEsezlespKmenisinâéBnlfi. 
sits. — Qticls sont cas proiionisî — OiielssùntlesimaMUBBffpeies 
83. DiSdnissRZ les pronoms l'olalifs. mdâfinùf? 
— QuelsBOnt cespronowaî 86.Quereaiarquei-VOBB»arJea«d- 
Qu^pel)e-t-on antécédent du jectifs indéfiniB •amtn, vUt ar- 
pn^omrelatifî ifw,plm'ew3,icl? 
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Complément des pronoms, • 

86 (bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, susc^ 
tibles d'avoir un complément. . r 

Ce complément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemi^es : J'admire 
les poêles anglais et ceux de la France; cbachun de tous 
a tort; la crainte de contrarier et CEttE DE dëplaibe soni 
naturelles; — de LA Frahce est le complément de ceux; de 
vous le complément de chacun, et de dëplaibe le CDmjdé- 
ment de celle. ^ , 



CHAPITRE V. 

DD TERBE. 

87. — Le iwrftcestun mot qui Exprime Vafjfirmalion. Quand 
je dis : soleil est brillant, j'affirme que la qualité marquée 
par l'a^ecUf brillant convient au soleil, et le mot est, qui 
exprime celte affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le \crbe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, ?-cndrc, 
dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe èlre; en effet, 
aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être rendant ; dormir^ 
c'est être dormant; lire, c'est être lisant. 

■ 89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 
la forme qui lui est propre, comme dansée suis, j'étais, je fus, 
je serai, on i'apiiello verbe Ruhf^tanlif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-uiênic. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant !e verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont : 
j'étudie, j'écris, je languis, etc. , qui sont pour je suis étu- 
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime ou une 



SO (bis). Les pronoms peuvent-ils 
avoir un complément?— De quels 
mots se compose le complément 
du pronom î 

87. Qu'oat-ce que le verbe î 

68. N'y a-t-îl réellement qu'un seul 
reifie j 



39. Comment appelle-t-on l&verbe 
quand iisc présent!! sous sa forme 
simple 1 

00. Comment le nomiiio-i-on lors- 
qu'il se présente sous une forme 
composéeï —Que marque le verbe 
adjectif outre l'nfRrraationT . 
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action Mt» par le sajet, comme frapper, cou,-ir, ou l'état tlu 
snjet, comme exister, dormir. ^ 

DU SUJKT. 

91. — Le "sujet (St l'objet de l'aflirmatioii marqaée par le 
verbe; c'est le mot qui refrésente la personne oa la cbose qui 
fiit r^ion du Teme, ou gis est dans l'état exprimé par te 
rerbe. 

Il répond à la question gui est-ce.qui? pour les personnes, 
et qt^est'Ce .qui? pour les choses •.j'aime Dieu, vous honorez 
& mérite, la modestie plaît. Qui est-ce qui aime Dieu?y« ou 
moi; qpi est-ce qui honore le mérite ? vous; qn'est-ce qui piait ? 
îa toMesiie : donc je, vous et kl modestie sont les sujets des 
verbes aimer, honorer, plaire, 

DO COMPLÉMENT DO ÏERIiE, 

92. — -Le complément du verbe cslic mot qui cnmplke i[ui, 
achève d'exprimer l'idée commencée par un verbe. Quand je 
dis : chérir la glaire, parlei' au roi, combattra pour f hon- 
neur , la gloire complète l'idée commencée par chérir, au roi 
VW-G commencée par parler, et pour riumnear i'idue com- 
mencée par comlmttri; : ainsi (a glaùv, an roi, pour ('honneur 
sont les compléments des verbes c.liérir, parler, combattre. Le 
complément est aussi ai)peîé régime, îi cause de l'espèce de 
dommatlon que le mot qu'il complète exerce sur luL 

93. — Certains verbes ont deux sortes de conqA&ncnts : le 

complément direct et le complément indirect. 

9^1. — Le complément (/i>ec^ est celui cpii complète la signi- 
licatioa du verbe, sans le Hea)iirs d'aucuu aulro mot. 

11 répond à îa question t/ni? pour les |)ersonnes, et quoi? 
lM)ur [es choses : ,/'a;'me mon père. Je chéris l'étude, .faimeqtii? 
mon père; je chéris quoi? î'^tude. Mon péra et l'élude sont 
donc les coiiipli'rnenls directs des J'iiiinr,Je chéris, f 



01. QQ'eat.i;u qiiu )o siijyt 'lulo:!. (:erl;iins vci-bcs Ont Ks plos d'un 

vorbeï — A quelle question compliimpnt? 
-pond-ilî Iflft, Qu'eatce que la complÈni'înl 

9i, Qa'est-ce que I« cotnpléRKlnl;! direct T — A ijnelle qiicsfion rO- 

du verbeï I pond-il? 
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9j. — Le coniplùriK'iU indirect est celui qui complète la 
sigiiilicalioi» dn vorisc à l'iiido df; certains mois qu'on appelle 
prépositions; ifls s'int : à, de, pour, avec, dans, etc. 

11 répond il l'une des que.stioiis « qui? de qui? pour qui? 
avec qui? etc., pour les personnes, et à l'une de celles-ci, à 
quoi ? de quoi? pourquoi? avec quoi? etc. , pour les dioses. Jl 
parleà Pierre; il répond de vous; nous mus livrons à l'étude; 
je ir.'occnpe de vos ùitc>-èts. il parle à qui? h Pierre; il répond 
de qui? de vous : nous nous livrons à quoi ? h l'étude; je ni'oc- 
cupo di: quoi'.' de \m ioiL-rèls; à Pierre, de vous, à l'étude, 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre, se livrer, s'occuper. 

96. — Remoi'que. Parmi les prononjs, il y en a qui sont 
compléments directs; ce sont : le, la, les, que; d'autres qui 
sont au contraii'C compléments indirects, à cause de la prépo- 
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : lui, lenr, dont, en, 
y, qui sont i)onr à lui, à eux, duquel, de cela, à'ccla.i^ 
- 97. — Eniin, me, le, se, nous, vous, sont tantôt complé- 
ments directs et tantôt coniplénioiits indirects. 

Ils sont complémonls dirtjcts quand ils sont pour moi, toi, 
lui, nous, vous : ii ^l'estime, c'est-ii-dirc il estime moi; je 
"s'appelle, c'est-i-àire j'appelle toi; il se flatte, c'est-à-dire 
il flatte lui, etc. 

Us sont compléments indirects lorsqu'ils sont pour à moi, 
à toi, à lui, à nous, à vous : il me parle, c'est-k-dire iV parle 
àmoi;je te donne un livi'e, c'eSt-à-dire je donne un livre à 
toi; il SE nuit, c'est-4-dire il nuit à lui; nous nous écrivons, 
c'estrà-dire nous écrivons à nous; je vous j*ept>nrfs, c'est-à- 
dire je réponds à vous; ils se succèdent, c'est-^-dire ils suc- 
cèdent à eux. ta 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

98. — li y a cinq sortes de verbes adjectUs : le verbe actif, 
le verbe passif, le verbe neutre, le verbe pronomincU et le 
verbe vmpersonnel. 



dS. Dlies ce que c'est que le com- 
plâmant indirect du verbe. — A 
quelle question rdpoDd ce corn 
plément indirect? 

DO. Quels pronoms sont coinplé- 
nicnts directs, etqnels autres eont 
compléments indirocU'^ 



D7. Que remarquez -vous but les 
pronoms j«e, te. xe, nous, vous. 
— Quand sont-ils compléments 
directs? — Quand sunuils com- 
pléments indirects? 

Q8. Comliicn de sortes de verbes 
adjectifs? 
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99. — Le verbe actif marque une action faite par fe sujet, 
et a un complément direct : j'AiMi: vnm phe, édolard écrit 
une lettre, NOUS /es r:sTi.MONS. Ce verbe est appelé aclif, 
parce que le sujet est actif, c'est-ii-tlire fait l'action exprimée 
par le verbe. Quelques graniniairieiis donnent le nom de tran- 
sitif au verbe aclif. 

"100. — Un moyen môcaiiiquc de recomiaitre le verbe actif, 
c'est de voir si l'on peut placer après lui quelqu'un ou quelque 
chose. Ainsi, estimer, chanter sont des vertes actifs, parce 
qn'on peut dire : j'estime quelqu'un, je chante quelque chose. 

101. — Le verbe passif est le contraire du verbe actif: 
il marque une action reçue, soull'erle par le sujet, et se f<-rnje 
du verbe, actif, dont on prend le aimpli'nient direct pour faire 
le sujet du verbe passif. Verbe actif : J'aime mon père, j'éa-is 
une lettre; verbe passif : mon pèreEST aimé de ?itoi; une lettre 
EST ÉCRITE par moi. Ce verbe est ajqMlé passif, parce que 
le sujet est passif, c'est-à-dire soulTrc l'action exprimée par 
le verbe. 

102. — Le verbe keutbe marque, conune le verbe actif, 
une action faite par le sujet, niais il en diffère en ce qu'il n;; 
saurait a^oir de complément dii'cct : je l Ais en Italie, je 
TRAVAILLE avec coiii af/e. Il e.st appelé neiiire, parce qu'il n'est 
ni actif ni passif. {iSeuire signifie ni l'un ni l'autre.) Ce verbe 
est désigné par quelques grammairiens sous le nom de verbe 
iniransitif. 

103. — On reconnaît mécaniquement qu'an verbe est neutre 
toutes les fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui 
quelqu'un, ni quelque chose. On ne dit pas : je plais quelqu'un^ 
j.e languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
verbes neutres. ■/ 

lO/i. — Le verbe PROPiOiiiNAr, se conjugue avec deux pro- 
noms de la mOme personne, comme Je me, tu te, il se, nous 
nous, vou!< ro(w,''/5' .',/« me rappelle, tu te proposes, H se 
repenl, nous nous 2}a>'lons, vous vous taises, ils se trompent. 
Le nom de pronominal lui est donné à cause des deux pro- 
noms avec lesquels il se conjt^ue. 

105. — Quelques verbes pronominanxiMi peuvent s'employer 



99. Qu'est-ce quolo vcite actif? 

100. Comment rcconnalt-on méca- 
niquement qu'un verbe est nctif î 

101. Qil'est-co que le verbe jias- 
fiifï 

103. DijIîiiUfiGZ le verbe ncuiiv. 



103. Comment rceonnaî(-on mica- 
niquem. qu'un verbe est neiilre! 

10!i. Dîtes ce que c'tat que je verbe 
proiiominal. 

105. Qu'apivellc-t-on vc-ibcs essea- 
iielk-ment p:ouomnav3sl 



32 



GRAJUHAIRE. 



sans deux pronoms; tels sont : se repentir, s abstenir, s'em- 
jyarer, s'en aller, etc. En pffiît, on ne dit pas : je repenu, 
j'abstiens, j'empare. J'en ra/s, romnie on dit : je ftatip, j'ob- 
tiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour celte raison, est'^n- 
tieUement p-onominaiix. Ils ont ceci de particulier, qu'ils ont 
toujours pour complpment direct leur second pronom : c*te 
tient il la nature de leur signifîcattoii, qui est essentiellement 
active. ^ ■' ' ^. . 

106. — Le verbe Unipebsonsel, qu'on appelle au^ m- 
personnel ('), ne s'emploie, dans tous les temps, tpi'à 1» tnH- 
sième personne du singulier, et a toujours pour sujet apparent 
le mot vague lY ; il faut, il y a, il importe, etc. C'est pour- 
quoi on le nomme unipersonnel. 

Je dis sujet apparent, parce que, dans ces vwbes, le pro- 
nom U n'est pas réellement le sujet : îl en oecmie la pfàce, il 
l'annoDGe; mais le véritable siqet est placé ^nrèsieva'be, ^ae 
préseme sons la forme d'im complément C'est aran qu'au lieu 
de dire ; un Dieu est dans le ciel, étudier est nécessaire, nous 
âbons : il est uiï Dieu dans le ciel, il est nécessaire i^étumer, 
phrases dans lesquelles le sujet aj^iarent est il, mais âoBt Je 
sujet réel est Itteu, d'étudier. Il est rm qat du» itpleitt, 
il neige^U tonne, te vërit&Ue st^ n'est pas exprimé a^^Ie 
v«4)e umpersoDoel, maSk Ams il dans Vespàt- 

Oburvalion. Il arrive souvent que les verbes neutres, les veriws 
pasd& et les verties prondminaui sont employés acddenlellemeiit 
comme rerlies unlpeiHinndg : it tovbb de la pluie; n. i £jè pxis des 
menret sêtintf il se PKtmxnt une diflkuHi. y 

Da modifications du verbe. 

107. — Od appelle ainsi cei-laiiis cliangcmcuts de formes ou 
de terminaisons qiii ont lieu dans le verbe. 

Ces jnodific^ions sont au nomlffe de tyiatre, savoir : le 
nombre, la personne, le mode et le temps. 

(*) finperxnnniu vniir airr; (iiii ji n tins de personne; celte dOnomîna- 
tion, quoiqufi ion usituo. nous a paru devoir CEre remplacée par celle 
A'unipersotmei. <\ai signifie qui n a qu'nne personne, et qui, soub ce 
rapj^ort, convient pariaitonieui aux verbes ilpleitl, il faut, dont l'em- 
ploi n'a lieu qu a la irois](.'ni(! personne. 



106.F(dtescODi!aitre)evnrboiiniper-jlD7. Qu' appelle -t- on modiflcfltions 
sonnel.— Pourquoidît-onunBujetj du verhe î — Combien les vertes 
apparent! — Certains verbes pen- ont-ils de modiflcationsot quelle 
vent-Ils devenir- un^ierEOonels?! sonMdIcsT 
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Du mmhrc. 

108. — I-e nombre esl In forme qiio prend le verbe pour indi- 
quer son rapport avec t'unité ou la pluralité : chante, nous 
chantons; tu marches^ vous mm'chez; il finit, ils finissent 

De la personne. 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pour 
iodiquer que le siyet est de-la- première, de la seconde ou de 
I9 troi^èioc persome : faime, tu aimas, il aima. ^ ^ ' 

Du mode. l- '"' " 

110. — Mode \cut dire manière; ainsi le mode est la forme 
(jue prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée raflirmalioEi niarqiK'-e \m- le verbe : Je vais, va, que 
/"alla&se, alla: 

111. — II y a cinq modes : ['indicatif, h conditiomel,Vim-' 
péralif, le subjonctif et Xinfiniiif. 

112. — Vindicatif présente rafErmation d'une manière 
liositive et absolue : je remplis, je BEMPLlssAls,/e rehplibai 
mes devoirs. ' _ 

Un mortel bienfaisant n/iprai-hr de Dieu mpiiie. (L. Racihb.) 

1 13. — Le amditiunni;! \,\ pn'.sciuê sous l'idCe d'une condi- 
Uou : vous RtsiPLiRllvZ vus dc'Vffi/s, si vous élicz raisonnable. 

Je m'arreicrais s\ir )a giamlciir et in iinldcssu dt; sa muison, si sa 
ïîe avait moins d'Odat. {l''i.KcriiEn.) 

IIU. — l'impé-alifh préseiilc sous l'idée de la volonté, de 
l'exhortalioQ, du désir : remplissez vos devoirs. 

Aimez qn^onvous conseille, et non pas qu'on vous loiic, (BoiLB,in.) 

115. — Le «MA/'oHtf/i/laprésented'unc manière subordonnée 
« ijépendante : je désire gue vous remplissiez vos devoirs. 

Obéis, si lu ?cnx qu'on Vobéisse un jour. 

116. — Vrnfinitif la présente d'une manière vagnc, sans 
dérfgnalion de nombre ni de personne : il esl doux de remplir 
ses devoirs. 

On peut être héros sans ravager lu terre. (Boileav.] 



108. Qi^est-ce que le sombre Sam 

les nrbesT 
lOD. Qu'est-ce quels personne! 

110. Qu'ost-cemielemodeT 

111. Dites coromentlyena. 



112. DjflnlEseï riadlcatlf. 
118. DâfiniBsez lo condUIoimel. 
lia. DéflniBsez l'impératif. 
115. Déflnlâsez le sublmicur. 
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ait 6BAUHAIBE. 

117. — Quatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel, 
l'impératif et le subjonctif, étant susceptibles de la différence 
des personnes, sont appelés, pour celte raison, modes person- 
nels. L'infinitif n'admettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime tbnjours l'actio^d'uue^uiifère. VHpie, est nommé 
mode impersonnel. ^ ^ / • i^^^t^--^' 

Bu temps. 

i 18. — Le temps est la forme que prend le verbe pour mar- 
quer à quelle partie de la durée répond l'affinnation marquée 
par le verbe. 

119. — La durée n';i(imet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et celui qai suit; de 
là trois temps : le présent, le passé et le fuittr. 

120. — £e passé et le fotur, se composant d'une moltitade 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de fu- 
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 
l'on parle est un point indivisible, f 

121. — 11 y a, en tout, luiit temps pour les trois époques : 

MISENT. I Le présent, qui cxfi'jme que l'afllrmalion a lieu à l'instant 

1 temps, t de In pnrole : jb u.inciiE. 

l'Vimparfait, qui l'exprime comme présente relativement 
/ à une époque passée : je i.is.us, quand nous 

[ cnlrdUs. 

I Le ptuié tUfin-, qui la marque comme njant eu lieu dans un 
I temps passé complètement écoulé : jb voTiCEAi 

1 l'année Jernidrc. 

JLe passe indcjiiil, qui l'exprime comme ayant eu lieu dans 
PASS& J un temps passé complètement écoulé ou non : 

5 temps. \ j'ai lu liier, j'ai écrit aujoard'luii, 

iLe posté antùrieiii; qui l'exprime comme ayant eu lieu arant 
i une autre dans un temps pa^é : quand j^eOS 

f Le plut-que-parfaii, qui l'exprime comme passée, non-seï^ 
I lement en elle-même, mais encore à l'yard d'une 

\ autre action paiement paegée :. jVtais ma, 

V quand mut vtnlet. 



117. PourQaoi J'indiufttif, le condi- 
tïoanol, ['impératif, le subjonctif. 
sODt-ils appués modes^er^onn els , 
Gt l'inâniâf, modo impersonnel? 

118. Qu'est-ce que le temps T 
110. Combien la durée admet-elle 

de parties oa époques T 



120. Pourquoi r a-t-U plusieurs 
Eortes de passes et de futurs? — 
Pourquoi n'y a-t41 qu'un pré- 
sent! 

131. Fgdtesconnaltre leshuit temps 
qui se rapportent au pnSsent, au 
passé et an futur. 
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/Le /ifftir, qui l'cvpiime comme tievaut avoit lieu dans un 

V lenips où l'on n'est pas encore : je soutirai 
q, '. { demain, 

wmps^ 1 aulérieur, qui re\priLne comme antérieure à une 

V ùpoque Cl vonir ; j'alhai TKiiiilNÉ demuin, 
1:22. — L'iildicalif est ic seul mode qui ail les huit temps; le 

subjonctif, le conditionnel, rinfniitif, n'en ont ^'un certain 
nombre, et l'impératif o'ea a qu'un. Pour cîiaiiue mode les 
t^ps prennent une forme particulière, ainsi qu'où le verra 
dans le cours des conjugaisons.' 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples, comme /e marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, comme j'ai marché, j'avais lu, je serais 
estimé. De là deux sortes de temps, les tenii)s simples et les 
temps composés. 

I2l\. — Les temps ji/i«^/es sont ceux qui n'empruntent 'pas 
«n des temps du verbe avoir ou du verl>e êli-e, comme je 
chante, je nniasaîs,Je reçus, etc. 

125. — Les tenais composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre uu des temps du verbe avoir ou du verbe 
êij'e, joint à nn participe passé : j'ai chanté, j'avais fini, tu 
seras ?-eçu, il était pcaii, etc. Y 

126. — Remarque, Les temps composés empruntent l'aoïi- 
liaii'e avoir : 

1» Dans les verbes actife : /ai écrit, nous AVioss lu; 
2' Dans la plupart des vernes neutres : j'Ai dormt, ilk nui; 
3" Dans certains verbes unipersoniiels : il A fallu, il a 
importé. 

127. — Les temps composés empruntent l'auxiliaire être : 
1° Dans les verbes passifs : je suis e&timê, ils étaient aimés, 
2" Dans le plus grand nombre des verbes unipei'soimBls : il 

EST résulté, il est AitBivÉ des événements; et dans certains 
verbes neutres :,je suis tombé, tu es allé. 

3° Dans les verbes pronominaux : je me scis flatté, nous 
tious SOMMES présentés. 

i2S. — Observation. Dans les verbes pronominaux, le verbe Un 
est employé pour le''>'ert)e avoir, et je me tul$ trompé, nous nous 



132. Chaque mode a-t-il tous ces 
temps î 

123. Quelles formes emploio-t-on 
pour exprimer ces tempsî 

iSi. Qu'cstcequelestemps^mplos? 

325. Qu'est-ce queJes temps com- 
posés? 



126. Quels ËOiit les verbes dontica 
temps compostas prennent avoir ? 

127. Quels sont les verbes dont les 
temps composés prennent éire 7 

138. Que remarqueï>vous sur l'em> 
ploi dnverbo^redBns les verbes 
pronominaux î 
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nous. C'est l'oreille qui, ppii llaltÉe de je m'ai Iroiiipc, ywiis i:oiis 
avons présentes, a fiiit subsliUier le verbe itre au verhe ttvoh: ✓ 

129. — Ij's tenijis des verbes se dîriseiit encore eji temps 
primitifs f^t en lemps (Urivcs; iioiis parlerons de ces deux 
sortes de temps ù la formali»!) des temps. 

4 30. — l'kii irc ou réciter un verbe avec toutes ses terminai- 
sous de modes, de temps, de nombres et de personnes, c'est ce 
qu'on appelle le conjuguer. 

131. — II ; a quatre conjugaisons ou classes de verbes, que 
l'an distii^w entre elles par ks termiiuisons du présent de 

La {werniÈre coqjaguson a le présoit de l'i^iittf taminé 
en er, caman aimer; 
La deuxième en tr, comme finir; 
La troisième en oir, comme recevoir; 
La quatrième en re, conuoe rendre. 

132. — Les verbes auow-et^ïî'ffBmaiit à conjuguer tous les 
«■aesiKrfaes dans leras tenqw compuBés, nous oommenccarons 
pw 11 cfjuBaiaon de ea deux verfaei. ^ 



TERBE AUXnJAlRE AVOIR. 



INDICATIF. 

J'ai. 
Tu as. 
Il ou elle a. 
Nous av»ns. 

Ils ou elles oot. 

IHPAIIFAIT. 

J'amb. 

Tu avah. 

Il D» clic avîit. 

lis ou clic? avaieiil. 



J'eus. 

Tu eus. 

li 011 elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eQtes. 

Ik ou elles eurent 

TbI eu. 

Tu as eu- 
Il ou elle a en. 

Vous avez et. 

Ils on elles o\il eu. . 



IM. Comment divisc-t-on oncoroliai. Combien y x-t-U de GOi^ugal- 

lestâmpsdeBverbelT - sonsT 
18fl. Qn'est-«e que conjuguer un 18S. Ponrqnoicommsnce-t-onMrla 

yetM I I co^Jug. desTeitea avoir çt«/rc? 
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J'eus eu. 
Tu eus eu. 
II ou elle eut eu. 
Nous eûmes eu. 
Vous eûtes en. 

Db ou elles eurent eu. ^ 

PLDS-QUE-PAItPAI T. 

J'avais es. 

Tu avala ea, 

11 ou die aTsit en. 

Nous Bvions eu. . 

Vous aviez eu. 

Ils ou elles avaient eu. 

Paurai. 

Tu auras. 

Il on elle aura. 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

PUXUB ANTÉDIEBIt. 

J'aurai eu. 
Tu iTunis eu. 
. Il ou elle aura eu. 
Noua aurons eu. 
Vous aurez en 
Ils ou elles auront en. 

CONOmOHNEL, 

J'aurais. 

Tu auniii. 

Il ou die aurait. 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Ils ou dira auraient. 



Ils ou elles auraient eu. 

Ou dit aussi : J'cuxae 
eiisscr cil, il ou elle eCil i 

ou tllti eusient, eit, 
Obtervalian, Le yabo 
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Point de ■! personne du shig.ili 
ni lie 'i' pour les 2 nombres. 

'"■"' SUBJONCTIF. 

PaiSBKT oc FOIDIL 

Que j'aie. 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ait 

Que nous ayoBS. 

Que vous ayez. 

Qu'ils ou qu'elles Client. 

lUPAnFilT. 

Que j'eusse. 
Que (u eusses. 
Qu'il ou qu'elle eût 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent, 

Qiie j'aie ai. 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qu'elle ait eu. 

Que nous ayons Cn. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient en. 

pLtrs^HB-^ ABCi ti. 
Que feasse eu. 
Que tu eusses eu. 
Qu'il ou qiAUe eût eu. 
Que nous eussions eu.* 
Que TOUS eussiez eu. 
Qu'ils 011 qu'elles eussent eu. 
IM'INITIF. 

PliÉSEXT. 



Avoi 



Ayant, 



PABSâ. 

' PABTiaPE. 



Eu, Ayant eu. 
■r n'est verbe anxiSafre que lorsqu'il est 



wBKmaiian. ue twi» avotr n'est vert» auxiflatre que lorsqu'il est 
accompagné du partidpe passé d'an autre verbe : Tai lu, /atao Hu^iê. 
Hors ce cas, il estyerbo actif : J'ai un ami, j'avais une maison. 
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VERBE AUXïLLVIRE ÊTRE. 
INDICATIF. Il <■« elle sera. 



Je suis- 
Tu es. 

11 ou elle est, 
îious sommes. 
Vous êtes. 
Ils 0» elles sohL 

IHFABFAIT. 

J'étais. 

Tu étais. 

il ou eUe ÉlaiL 

Nous éUons. 

VonaéUei. 

Ib ou elles ÈtaienL 

Je fus. 
Tu fus. 
11 011 elle fan. 
Nous fûmes. 
Vous fOtes. 
.Ils ou elles liirenL 

FAss£ mvtxva. 

J'ai élÉ. 

Tu as été. 

11 ou die a été. , 

Nons avons été. 

Vous avei été. , • 

Ils ou elles ont été. ^ 

J'eus été. 

Tu eus été. 

11 011 elle eut été. , 

Nous cilmes été. 

Vous efiies été. 

Ils ou elles eurent été. 

5LIJS-<J tIE-P A nF M r. 



J'aT 



été. 



Tu avais été. 
Il ou ellé avàit été. 
Nous «Ataa été. 
Vous aviei été. 
Us ou elles avalent ét£. 

SQIIIB. 



Vous seiez. 

Ils ou elles seronL 

IDTDR AKTiBIBIlH. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura été. 

Nous aoions été. 

Vous anrei été. 

Ils ou dles auront été. 

CONDmONNEL. 

PHÉSENI. 

Je serais. 

Tu serais. 

11 ou elle serait 

Nous serions. 

Vous serîei. 

Ils ou elles seraient. 

PASsi. 



s été. 
s été. 



J'aui 
Im a 

Il ou elle aurait été. 
Nous aurions été. 
Vous auriez été. 
Ils oa elles auraient été. 
On dit aussi : Teusu été, tu 
t été, il ou elle élit éfê, nous 
éli, vous eatsici iti, iU 
ou elles eussent été. 

IMPËRA'HF. 
Point de i" personne du singulier 
' de S* pour le* 2 vommt. 

Soî^ns. 
Soyez. 

suBJOKcnr. 

PRÉSENT 00 Knca. 
Que je sois. 
Que tu sois. 
Qu'il ou qu'elle soit. 
Que nous soyons. 
Que vous soyei. 
Qu'ils Dit qu'elles soient. 



DD VERBE. 



Que je fusse. 
Que va Aisse". 
Qu'il au qu'elle f&L 
Que nooB flusioii». 
Que vous fnssiei. 
Qu'ils ou qu'elles 



Que j'euue été. 
Que ta eusses été. 
Qu'il ou qu'elle eût été. 
Que nous eusEnoos été. 
Que vous eussiei été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent été. 
INFINITIF. 



Atoïi' été. 



Étant. 



PASsâ. 



Que j'aie été. 
Que tu aies élé. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été. 

Que vous ajei été. passé. 
Qu'ils ou qu'elles aient été. Été, ayant été. 

ObtcTvaiioK. Le verbe être n'est verbe auœiliaire que lorsqu'il est 
accompagné du participe passé d'un autre verbe. Je stis estimé ; lu 
SBBAs blâmé; i/ii'il SOIT parti. Hors ce cas, il est verbe subslantîf, 
comme dans ces phrases ; Jk siiis licuniiin:, je skhai en l!iilic. V-* 

Nous allons conjuguer les verbes iic.iiUaiinei-, finir, recevoir 
et rendre, qui serviront de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actifs. Les verbes qui, à tous les temps 
et à toutes les personnes, se conjuguent exactement sur ces 
modèles, sont appelés verbes réguliers, i 



PEEMIÈRE CONJUGAISON EN ER. 

PASSâ D^IKI. 

J'aimai. 
Tu ^as. 
Il aima. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Ils aimèrent. 

PASSÉ IHOteUfl. 

J'ai aimé. 
Tu as aimé. 
Il a aimé. 
Nous avons aimé. 
Vous avez aimfî 
Us ont aimé. 

PASSÉ AKxiftactt (•}. 

Tu eus ainié. 

(*)I1 y a un rilftfrièrae passé âont on se sert rarement. Le void: J'ai en 
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Il eut aimé. 
Nous cfimes iiimé. 
Vtms e fîtes aimé, 
I); ccirenl aimé. 

PL u S-QDE-PWilT. 

Tu avais aimé. 
Il avait oiniÉ. 
Nous avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
Ils avaient aimé. 

fdtdBé 

ralinerai. 
Tu aimeras. ' 
Il aimera. 
Nom aiAroiig, 
Vous aimûvz. 
Us aimmmt 

FCTtm AHTéRIBCR. 

J aurai aimé, 
'l u auras aimË. 
I( anra aimé. . 
KcuiK aurons aimé. 
Vou$ aurez aimé, 
ris auront aimé. 

CONDITION XFJ.. 

PRÉSENT. 

J'aÎTiicrais. 
Tu aimrrais. 
Il aimerait 
Nous aîmcrÏMiE. 
Vous aimeriei. 
lis aimeraient. 

J'aurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
Il aurait aimé. 
Nous aurions aimé. 
Vous auriez aimé. 
(K auraient aimé. 

On dit aussi ; dnni, lu 

tasset aimé, il eût aiiité, nous 
eastiottt aimi, vont eusiiez aîinù, 
ils emitni aime. 



IMPÉUATIF. 
Point de i" personne du singulier 
ni de 3' pour les 2 nombtvi. 

Aimons, 
Aimei. 

^ SUBJONCTIF. 
psAkhi od vDTua. 
Que j'aim^. ^ 
Que tu aimes. 
Qu'il aime. 
Que nous aimions. 
Que vous ajmlez. 
Qu'ils aiment. 

IlfrABFAIT. 

Que j'aimasse. 
Que tu aimasses. 
Qu'il aimùL 
Que nous aimassions. 
Que vous aimassiei. 
Qu'ils aimassent. ' 



ijuej aie aime. 
Qne tu oies aimé. 
Qu'il ait aimé. 
Que nous oyons aimé. 
Que rous ajet aime. 
Qu'ils aient aimé. 

plcs-que-paufait. 
Que j'eusse aimé. 
Que tu Rus,ses ainTé." 
Qu'il oill niiné. 

Que vous ciisMei aimé. 
Qu'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 

Aimer. 

Avoir ninié. ' 

PARTICIPE. 
rniîSENT. 
Aimant. ' 



Aiiisi se conjuguent les verbes ; chanter, damer, donaerr. 
demander, sauter, frapper, porter, garder^ aborder, tacher, 
cJiercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, traîmîr, 
invenlei', etc. <^ 



■i 



OœEHTAHONS suit CEBTAINS TEBSES D£ U FBEU^^ . ' 

\7,7,. — Dniis les irrlx's loniiiiu-s ;i l'iiirmilif en jer, comme 
parliujih-, iiM.ujUj\ le II ddit Ldujoms, pour douTSur debiffO- 
noiiciatioti.^tie suivi a un e muet devaut les voyelles a, o:jamts 
pm'iageons, je. mangeais, il mangea. Ainsi se con]ugiinit : 

affliger, héberger, protéger, 

tidUger, ùOerrttgtr, ivnger, 

taxagtr. 



manger, ronger, 

inémB«r, ' taeaiger, 

werger, «fOt tmger, 

corriger, partager, venger, 

diiilonmingci; plonger, l'Oj'iiga; c 

13^1. — Les \erl)ew leniiiiiés à rinfinitif par ce;', i 
iiienacv.v,, plucm, prennent une cédille sous le c devant les 
voyelles a et o, enfin de lui conserver la prononciation douce : 
il menaça, jïoks plaçons. Ainsi se conjuguent : 
avancer, forcer, percer, 

amorcer, gercer, pincer, 

balancer, glacer, proiioncer, 

divorcer, influencer, ' jvponcer, 

enfoncer, tancer, sacer, 

ensemencer, menacer, tracer. ^ 

135. — Les verbes en qui ont la syllabe finale de l'infinitif 
préccilÉe d'un e fermé, coiiunc considÈrer, régler, changent 
cet é fermé co è ouvert devant une si/ll^ muette, c'est-à-dn^ 
teaw)é6 p«r UD e muet: je considère, gu'il considère; je 
règle, je rê^!krai, çpte je règle. Aimi se conjqj^ient : 



eéUmr, ] libérer, réitérer, 

dieéder, modérer, tempérer, 

dèi'cgler, opérer, tolùrcr. 

di^ircr, pcrsérércr. 

\ùf>. — fCj;f:e/jfion. Il faut excepter tlo cette règle les vei-bes 
en èger, cotnnie abrégea, protéger, qui consenent toujours 
l'accent aigu sur l'e qui précède ge : j'abrège, tu protégeras. 



133. Que remar^iuez-vous suv la 
conjugaison des verbes en ger? 
13i. Que remarqas-t-on but la con> 
, jDgaison des verbes m cer? 
133'. Que remarqiiez-Tous sur les 



verbes en er dont la syliabe 
finale do l'iuSoitif est précédée 
d'on 6 &raië I 
130. Quels miles font exc^on à 
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137. Les verbes en er qui ont la syllabe fiuale de l'infiiiitif 
pràcif'déo d'un e inuet, comme /ei^er, mener, changent cet e 
nmct en à ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève, 
je lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Ainsi 
«e conjuguent-: 



lever, proiiieiier, !r 

138. — Les verbes lermiiiés à rinfinîtif par c/e/' ou eier, 
comme appeler, niveler, jeter, projeter, doublent les con- 
sonnes / et./ devant un e muet : j'appelle, j'appellerai, qu'il 
jette, U jetterait, etc. ; mais on dira avec une seule l ou un 
seol t : nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent, etc. , 
la Toyelle qui suit l, t, n'éunt pas un e muet. Ainsi se conju- 
gaeot : 

adieter, fureter, . ciseler, 

btçqmler, jeter, 
bourré», projeter. 



emptuiaeter. 



— amoneeter, 
appeler, 
■ atteler, 
bourreler, 
carreler, 
elianccler. 



êpeUr, 
étineeltr, 
ficeler, 
geter, 
harcehr, • 
niveler, 
peler, 
rappeler, 
renouveter, etc. 



Migueter, 
f^illettr, 

189. — Preiniàrt remarque. L'Académie ne double jamais les cou- 
SonneB /, I, dans tes cinq verbes acheter, bourreler, geler, harceler, 
peter. Elfe écrit : j'adiile, tu baurrélei, il gèle, nout hareMeront, 
vont pileriez. Bien ne nous paraît motiver celte exception : les cioq 
veri>eB dont il s'agit, ayant une analogie complète avec les autres veriKS 
en etcr et en eler, doivent être soumis à la même r^le. Ëcrire j'achiie, 
je 'géle, c'est surdiarger la gi ammaire d'une exccpUon tout à fait inutile. 

140. — Seconde remarque. I.e <loul)le oient des coiisniiiies /, i, ne 
saurait avoir lieu dans les verbes receler, révéler, décréter, emiMlcr, 
Interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes élanl terminés à 
l'infinitif par É/cr, ttcr, et non par ckr E/cr. [î'/n-cz n" 138.) ; - 

l/il. — Les verbes terminés m particii^ présent par iant. 



137. Que rcniarque-t-on sur la con- 
jugaison des verbes en ej'dont lu 
eyllaLo finale de l'infinitif est 
précédée d'un e muet î 

138. Que remarquez-vouB sur les 
vei'bes on eler, en eter? 

IBO. DaoB quels TerbeB'rAcaddmio 



ne double-t-elle pas les con- 
sonnes l,t? 

l^iO.Les double-t-on dasE les verbes 
méier,éter7 

141. Que remarquei-vous snr les 
verbes terminas au parddpepr£- 
eent par iant ? 



Dinil ^eaby Goog le 



comme prier, liei\ nier, etc. , dont le participe présent est 
priant, liant, niant, prennent deux i à la première et à U 
seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indicatif et da 

Sirésent du subjonctif : nom priions, vous prîtes; que noua 
iiotia, que vous liiez. Ainsi se conjuguent : 

allier, étudier, plier, 

■ amplifier, eeepier, remercier, 

apprécier, ^tifier, saa-ijicr, 

atM^r, initier, - siinplijicr; 

botû^er, lier, supplier, 

rectifier, manier, terrifier, 

eolorier, Jiigoeîer, varier, i ^. 

diofier, nier, virifîer, / ■'■ f 

dédier, parier, vicier, p*/* ■< " ' " 

1fi2. — Les verbes terminés au participe présent par yant, 
cOmme payer, ployer, appuyer, etc. , dont le participe présent 
est payant, ployant, appuyant, prennent un y et un i à la pre- 
mière et à la seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indi- 
catif et du présent du subjonctif : fiO(/s payions, vous ployiez; 
que nous payions, que vous ployiez. De plus, ces verbes chan- 
gent l'y eu i devant un e muet :je ploie, tu essuies, ils 
essaient j'appuierai, lu paierais, etc. Ainsi se conjoguent : 
abojfer, ttifriqer, louvoyer, 

Apitoyer, délawr, nettoyer, 

balayer, déployer, noyer, 

bégayer, effrayer, octroyer, 

choyer, employer, planchéyer, 

côtoyer, ennuyer, ployer, 

coudoyer, essayer, rudoyer, 

déblayer, essuyer, tutoyer, elc. ly 

143. ' — Première remarque. Quelqueï auteurs corscnent l'y devant 
l'e muet dans les verbes en ayer : je paye. J'essaye; je payerai, j'es- 
sayerai; mais il vaut mieux employer l'i comme plus usité etplusrégn- 
11er.' Grasseyer, par raison de prononciation, prend plas génëialeaiHlt 
un y qu'un i : je gratieye, tu grasseyeras, 

tià. — Seconde remarque. L'emploi de deux i et de yi h la première 
et it la seconde personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du 
prËsent du subjonctir a également lieu dans les verbes des autres conju- 
gaisons dont le participe présent est en iant ou yant : tels sont rire, 
erohe, voir, etc. JmparÀit de l'indicatif : noui riions, vous riiet; 
MU* croyijms, vaut eroyieg. Présent du subjoncUf : qae noue rUms, 
que vous niez ; fue mwf croyions, que vous erojies. 



verbes dont le participe présent Ifti. Y a-t-il des verbes antrea que 
est en ynnt ? cens de l8 première conjugaison 

143. Fant-il écrire : jepaie^jel qui prennent iiwyi? 



GRAMMAIRE. 



Ifio. — verbes terminus à l'iiilinitif par écr, comme 
t-rc-ei',afji'éc>; iireiineiitdeuxedosuitedansloutc la conjugaison: 
Je cvee, lu a-ées,jc a'éei'at. Je cj'éerais, nous créerims, vous 
créeriez; crée, etc. Excepté devant les voyelles a, o, i : je 
créai; nous créâmes, nous créons, vous créiez. An parli(^ 
passé féminin, ils prennent trois e : une proposition ASBiiE. 
Ainsi se conjuguent les verbes suivants, qui sojit les seuls en éer : 

Créer, i-crri'cr, n-irui; ng'Xir, iliisagircr, riigràcr, proeritr. 



SECONDE CONJUGAISON EN IB. . 



PASSÉ ANTâBIEIIR. 



11 finit. 



Je fl 



Ta finissais. ^ 
Il finissait 
Nous finissions. 
Vous finissiez. 
Ils (iiiissnicnt. 

PASSÉ sfnsi. 

Tu finis. 
Il flidL 
Nous finîmes. 
Vmu finîtes. 
Ils linirent, 

PASSÉ mnfoiNi. 



Tu a 



11 a fini. 
Nous aï ons fioL 
Vous avez fini. 
Ils ont fini. 



Noas eûmes fini. 
Vous eiltes fijii. 
Ils curenl'Eni ("). 



.l'S-QUE-PABFAlT. 



Nous avions fini. 
Vous aviez fini. 
Us avaient fini. 



Ils llnivont. 

FUTtlK AN 

Tu auras fini. 
Il aura fini. 
Nous aurons fini. 
Vous aurez fini. 
Ib auront fini. 



fufié, tuais on s'en sert rarement Le voici: 
a eu fini, noofi ftvons eu fini, tous avoz ea 



145. Que remarquer -TOUS sur les verbes tenninfo à l'Infinitif psr^? 



COjNfiJTIONNEL. 

PHËSENT. 

Jo lillirais. 
TairairaÛL 
Il finii'^ 
Nous lîairiaite. 
Vous finiriez. 
■ Ils rin iraient. 

n aurait. Uni. 
Nous aurions Uni. 
Vous aui-iez fini. 
Ils auraient fini. 

Ou dit aussi : J'eusse / 
eusses fini, Il eût fini, no 
aions fini, veut eauiez fi 
eussent fini. 

IMPÉRATIF. 
Point de V personne du si 

ni de 3' pour les 2 iicm 



Finissons,' 
Fini 



Que je fin^BC 
Qne tu finisses. 
Qall Sait. 
Qse nous finisrions. 
Qoe vous finissiez. 
Qu'ils finissent. 

Qtei'vB ûai. 
Que tu lies Itei. 
Qu'il ait fini. 
Que nous ayons fini. 
Que TQUs ayei fini. 
Qu'ils aient bd. 

Que j'eusse fini. 
Qof. lu ensses GnL 
Qu'il cat fini. 
Que nous eussions fin.. 

■ finî. 



u'ils ^ 



iscnt fini. 
" INFINITIF. 
PBfSBNI, 



AToir s 



PARTICIPE. 

Finissant. 

PASSâ. 

Fini, finio, ayant fini. 

averiùi, guérir^ emeveUr, unù\ 



SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUn. 

Que j» finisse. 
Que tu finisses. 
Qu'il finisse. 
Que nous finisfiioBB. 
Que TOUS finissiez. 
Qu'ils finissent. 

Aiosi se conjugnait 
ternir, embeliir, adoucir, punir, enrichir, etc. 

OBSERVATISNS SUR QCELQUES VERBES DE LA SECONDE 
CONJUGAISON. 

1/16. — 1.C vfrbc hénir a deux particiiips passas: Mnit, 
/xhiik; qui signifie cama'iré par une cérémonie reh'yieusa ." 
de l'eau bénite, du pain dénit; et béni, heiue, qui a toutes 
les autres Kïgnifications du verbe : peuple liÉKt de Dieu, 
famiUe bénie du ciel. 

4&7. — Haïr prend deux pohits sur l'i dans toute la cou- 
jugaison, excepté aux trois persgjij]^ siuguliùres du présent 

me. Qne fout-î] remugner sur le{lâ7.lfiv«lieAaîrp«ad-iitoD]cNiT8 
verbe bénir ? \ deux ^xiûnta «ir l'i ? 



tS '. GBAHMAIKE. 

de l'indicatif :je hais, tu hais, il hait, et îila seconde per- 
sonne du siogiilier de l'iinpûralif : hais. 

148, — Bemarque. Aux deus personnes plurielles du passé définit 
«oas haïmes, uout haïtes, et à la tioisième du singulier de l'impaN 
fait (lu sulijoncdf, qu'il Umt, les deui points air l'i remplacent l'accen* 
circonilese. 

1^9. — Le verbe fleurir, employé au figuré, c'est-4i-dire en 
parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc., fait 
florissait ii l'imparfait de l'indicatif, et fiorissamsa participe 
présent 

L'empire des Assyriens ,nmmir£ à cette époque; alors 
les sciences flobissamt en Egypte, -t 



TROISIÈME CONJUGAISON EN OIH 
INDICATIF. 

PDÉSENT. 

Tu reçois. 
11 reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevez. 
Us reçoivent 

IXFABFAIT. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
11 recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviei. 
Ils recevaient. 

PlBSi DiFB». 

Je reçus. 
Tu reçus, 
n rCKUt. 
Xous reçfiofts. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent 

vi.ttA ODÉwmu 

J'ai reçu. 
Tu as reçu. 

(•) n y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le voici ; 
J'ai OQ reçu, tn as eureçn,U a eu reçu, noua avons eu reçu, vous avez eu 
reçu, Ils ont en reçu. 



148. Quand les deux points sur l'illiS. QnBnd.le verbe fleurir fait-il 
remplacent-ils l'accent dreon-l florùsait, florissant, mn ^te 
Ilese dans le verbe hairj \ flearitsaity fleurissant ? 



Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Ils ont reçu. 

FASSE ANTéniBUB. 

J'eus reçu. 
Tu eus reçu. 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils curent reçu ("). 

PL tl S-Q [J E-PABFAIT. 

Tu avais reçu. 

Nous avions reçu. 
Vous aviez reçu. 
Ils avaient reçu. 

Je recevrai.^ 
Tu recevras. 
Il recevra. 
Nous recevrons. 
Vous recevrei. 
Ils recevront 
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DO VERBE. 



FVTVR ANidBIEtIB. 

J'aarai reçu. 
Tu auras reçu. 
Il aura reçQ. 
Nous aurons reçu. 
Vous aurez reçu. 
Ils auront reçu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je recevrais. 
Tn recerrais. 
U recevrait. 
Nous recevrions. 
Vous leœvries. 
Ils recevrakau 

J'aurais reçu. 

Tu aurais reçu, , 

n aurait reçu. 

Nous aarions reçii. 

Vous anrïei reçu. 

Ils auraient reçu. 

On dit aussi ; J'eatte rcfu i 
eatiet reçu, U eût reçu, nous eu 
ilani refu, vous eattiez reçu, < 
eu$tcttt reçu. 

IMPÉRATIF. 
Point lie penotuit du elnguRt 

ni de 3' pour lei V nombres. 
Reçois. 
Recevons, 
Recevez. 

SUBJONCTIF. 

PS£SBNT OD FDIDH. 



;c je 1 1 



Qu'il reçoive. 
Que nous recevions. 
Que vous receviez. 
Qu'ils reçoivent, 

lUPABFAIT. 

Que je reçusse. 
Que tu reçusses. 
Qu'il reçût. 
Que nous reçussions. 
Qne vous reçussiez. 
Qu'ils reçussent. 

Que j'aie reçu. 
Que lu aies reçu. 
Qu'il ait reçu. 
Que nous ayons reçu. 
Que vous ayei reçu. 
Qu'ils aient reçu. 

PLUS-QUE-PiEFAJT. 

Que j'eusse reçu. 
Que tu eusses reçu. 
Qu'il eCit reçu. 
Que nous eussions reçu. 
I Que vous eusùei reçu. 
Qu'ils eussoit reçu. 

INFINITIF, 

PmÉSENI. 

Recevoir. ~ 

PASSÉ, ^ 

Avoir reçu. 

PARTICIPE. 

PRIENT. 

RecevanL 

PASSÉ. 

Reçu, reçae, ayant reçu. 



Ainsi se conjuguent : apercevoir, coacevotr, pwwiwir, 

devoir, redevoù; etc. 

ODSEaVATIONS SDH QQELQDSS VERBES DE LA TROISIÈME 
CONJUGAISON. 

150. — Panni les verbes de la troisième conjugaison, U n'y 
a qae ceux qtiï sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 
receooir. Tons les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir. 



150. Quels verbes de la troiriems conjugaison se oonjuguentsurrecevoii*? 



ItH GRAMUAIRE. 

savoii\ etc. , se. coujuguent irréguHiremctit, ainsi qu'il sera 
indiqué page 60. 

151. — Devoir et redevoir prennent un accent circonflexe 
au participe passé masculin singulier ; dû, redit. ^ ^ 



QUATRIÈME CONJUGAISON EN RE. 



Je rends. 
Tu rends. 
Il rend. 
Nous rendons. 
Vous rendez, 
s rendent. 



INDICATIF. 



Je rendais. 
Tu l'ciidaîs. 
Il rendait. 
Nous rendions. 
Voua l'cndiei. 
Ils rendaient. 

Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendit,. 
Nous rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Ils rendirent 

Tm renda. 
Tu fis rendu, 
n a renda. 
Nous avont reodu. 
VoHs ara rendu. 
Ils ont rendu. 

J'eus rendu. 
Tu eus rendu. 
Il eut rendu. 

Q n y iinn quaMtnne psssé, m^on s'en sert râreraent. Le Toirî : J'ai 
e«Tenffi),ti] as'«arendu,'il aeurendu,noaflaroiw«anndu, rous «lez 
en nada, ils ont eu màn. 



Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Us eurent rendu ("]. 



J'avais rendu. 
Tu avais rendu, 
n avait rendu. 
Nous avîoâs rendu. 
Vous aTÏez rendu. 
Ils avaient rendu. 

Je rendrai. 
Tu rendras. 
Il rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Ils rendront. 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu. 
11 aura rendu. 
Nom aurons rendu. 
Vous atu«i rendu. 
Ils auront rendn. 

CONDITIONNEL. 

PBÉSENT. 

Je rendrais- 
Tu rendrais. 
Il rendrait. 
Nous rendrions. 
Vous rendriez. 
Ils rendirent. 



Isl.Qu'f a-t-ilàrcmarquersurlepartïcîpepssEâdet&Doit-etdern'etioû-? 



DU TEBBE. 



J'aurais reudu. 
Tu aurais rendu. 
Il aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriei rendu. 
Ils auraient rendu. 

On dit aussi : J'cu.^sc i ciid,,, lu 
eiuset rendu, il eût rendu, 7ia>is 

du, ih eussent rendu. 

IMPÉRATIF, 
Point de 1" perimne du singulier 

ni de 3* pmir Us 2 nombres. 
Rends. 
Ben dons. 
Rendez: 

SUBJONCTIF. 



Que Je rende. 
Que lu rendes. 
Qu'il l'en de. 
Que nous reodious. 
Que vous rendiez. 
Qa'tia iCBdent. 

' Que je rendisse. 

Que tu rendisses. ^ 
Qu'il, rendît. 



Que nous rendissions. 
Que ïous rendissiez. 
Qu'ils rendissent. 

PASSÉ, 

Que j'aie rendu. 
Que lu aies rendu. 
Qu'il ait rendu. 
Que nous ayons renéu. 
Que vous Dje* renSu. 
Qu'ils aient rendu. 

PLUS-OUE-PAUFAIT, 

Que j'eusse rendu. *m 

Que tu eusses rendu. 

Qu'il eût rendu. 

Que nous cussioils rendu. 

Que vous eussiez rendu. 

Qu'ils eussm rendu. 

IHFINITIF. 

Rendre. 

PASSÉ. 

Avoir rendu. 

PAR'nCIPE. 

PB&eNT. 

Rendant, 

Rendu, rendue, ajaiit rendu. 



Ainsi Se conjagnent : attendre, entendre, suspendi-e, 
vendre, défendre, confondre, répandre, répondre, tondre, 
tordre, etc. ^ 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VF.RISES DE LA QUATRIÈME 
CONJUGAISON. 



152. — Parmi k's verbes de cctlc conjugaison lerniiiiéii en 
dre, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du préseni 
de l'indicatif, rcniplaccnl ds, du, d, pars, s, ; : /e Joins, tu 
joins, il joint. Ce sont ceux qui sont terminés à l'inlinitif par 
indre ou par soudre, comme peindre, ci'aindre, joindre, 
absoudre, résoudre, etc. : je peins, tu peins, il peint; je 
résous, tu résajus, il résout. 



iSS-QuelSTcrbes dob A* conjugoisou remplacent tfj, i/s, f/,)iarf,ï, tî* 



VERBES CONJUGUliS LXTERROG.VTIVEllENT. 



153. — Pour familiariser les élèves avec la conjugaison des 
verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer interro- 
gattvemenL<]^ous allons, à cet effet, dooner ua modèle des 
quatre coiyt^isons présentées sous cette forme. 

INDICATIF. 



iUmloies-nouaT 



Finis-ÏBT 

Finft-at 
Knlmet-nousî 
Finties-vanat 
Finlrcnl'-il* T 



RocoHlï 
Recûmi'S^initt 

ReçuTGnMIiT 



Rendons-nous? 
Rendei-ïousî 

Rondent-iU? 



n«ndali-je ? 
Rondois-tn? 
Rcndail-llî 



Bsndtmes-iionB? 
RendtleV-rODSÎ 
Rendirent-iig? 



PASSÉ THDÉFIM. 



As-tu aimdî Aj-iu fini? As-iu rccaî 

A-i-îl nimc?' A-(-il flni? A-Mlrccu7 

A'roni-nuuïaimé} Avoni-notu fîuiï Avous-nans regnî 

Avet-voui Uméf Aiez-vans finit Avcz-vous Ve£iiî 

OnMUaiméî Oni-ils fini? Oni-ilsTeçaî 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 



A-t-il rendu? 
Avons-iioas raudaf 
Avoi-vous rundu? 
Oa(-4U raaduî 



Eus-jo fil"' Eus-jc reçu? 

liui-lu fiiii? Eiii-tu rcîuî 

Bul-il Bimfiî Enl-il finiî Kul-il rcçuî Eiil-il rondu? 

EUmvB-DDus nhnff! EAmcs-oous Gai ! Eâmes-noua. tes u î Edmes-noiu rendu ) 

BÀIm-vDus DÎmâ? Eùic3-v->us fini? EUm-roua Tcguï Ktitcs-viHiï tsiula? 

Gurenl-^ïaimdî Eurenl-UsMi Boreai-ils rcga? 



EuG-je randaï 



Enreni'iU renduf 
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Arais-tu aimcî Avais-lu fini? 

Avsi1-II aimé? Avail-il lïni? 

Ations-noM aiméî Avions-nous fini? 

Aikf^<ma$ aimé? Aviez-voue fini? 

&nl«lt4bùmé1 Araient-its fini? 



ais-je rtçu? Avall-je rendnf 
aia tu «en? Avais-tn rendiiî 
iiit-il rec»? Avait-îl rendal 
ions-nous tecdî Anont-noot rendnf 
ifz-TOHi reçn? AHet-tim rmdul 
'aicut-iU reïuî AvatenHli Kodat 



Finircz-vousî Rcctïrcï-vous? 
Fin iront- ils? Recevront-ils? 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Aurai-ja fini? Aurai-je reçu? 

Aura*-la fini? Auras-ln reçu? 

Aura~l-ll fini? Aura-t-i] reçu? 

Aurons-Doui lînï? Aurons-nous reçu 

Aunz-TouE lîui? Aurcz-vnus rrçu? 

Aurout-ilB Uni? Auronl-ila ro^ii? 

CONDITIONNEL. 



Aioweig-jat 
Aimmii-iD? 
AimsTHU-ill 

KitoBtima-mmi 
Almeriei-vouaî 
Aimeraient- ila? 



Rendi 
Beudrci- 



Auronl-ils fi 



Fininis-jeî 
Finirais-tuf 
Finirai l-llf 
Finlrioni-Doai 



Remvrais-iat Bendralfrje? 

IWcevrali-luî Rendriii-Iut 

Recevrait-il ï Itendrail-Of 

RecevTÏont-nôutî RendrianaHomitT 

Rccovriei-TOus? . Rend riez- vous? 

Recevrai en 1-ils? Randraïcnl-ilsî 



Aurail-il aimé? Aurait-il fini? Auruil-il recuî Aarsit-il rendu? 

AarloiiB^ana aimdî AurionE-oaus fini? Aurious-noui reoalAurioni-iiDDB rendu? 

Anriet-TODt aimiï Anriei-Tous fini? Auriei-Tuna reonî Aoriet-vona renduf , 

Auraïijel-ita aimé? Auruieul-ili fini? Auraient- iisreçn? Auraient-lis rendu? 



Eussions- 



^ reçu? Euisionl-no us rendu? 
reçu? liuasiei-^iis rendnt 

;;u ? EuMént-ils rendu! _^ 



On voit par le tableau qui précède : 

156. — Qu'uQ certain nombre de teiii[rï ne s'emploient pas 
interrogativemeiU; ce sont : Vimpéralif et les tenais dn mb- 
Jonctîf. 



ISA- Quels temps no s'emploient pas iuterrogatlTemeot ? 
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155. — Que le veibe reiuIre ne s'emploie pas iiiteiTc^ati- 
vement à la première personne singulière <hi présent del'iii- 
(licattî; il en est de même de tous les verbes cjni, h ce temps 
ut à cette personne, n'ont qu'une syllabe, quelle (m'en 
soit la ctmjûgaisoD. Aiosi, l'usage ne permet pas de me : 
(n-vnât-je 7 txnds-j'e ? tais-je ? mens-je ? sa's-je ? etc. On 
donne un autre tour à la [^rase, et l'on dît : est-ce que je 
prends ? esl-ce que je iats ? est-ce que je mei^ ? Cependant 
l'usage autorise /fii's-j'e? dis-je? dois-je? vois-je ? ai-jc ? suis- 
je ? vais-jp. ? 

156. — Que l'on met un trait d'union entre Je vtrbe ei Je 
sujet, quand le verbe est ù un temps simple : /ir(û«(;'s-/'e 
rendis-je? et un Irait d'union entre l'auxiliaire et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps composé : amit-il aimé? 
eureni~ify reçu ? 

157. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
U,'etle, on, est précédé de la lettre euphonique t ('), qu'on 
met entre deux traits d'union : aime-t-tl ? aima-t-cUe ? 
a~t-nn aimé ? " 

158. — Que !'(,' mitel qui termine le verbe se change en é 
fenné devant le pronom /e .■ aimé-Je ? eussé-je aimé? 

159. — Knfin, que. lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire aïmé- 
je ou aiinal-jv'.' qui fous les deux se prononcent ahsohimeni 
de même, il faut voir si, en faisant disparaître la forme iiiter- 
i~ogative, on obtient y'aîHie ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-jc ? Dans le second 
cas, c'est le passé déSnî, cl l'on doit écrire aimai-je ? Exem- 
ples : Chartté-je maintenant 7 c'est-à-dire est-ce que je chante 
maintenant? c'est le présent de l'indicatif. Chantai-Je hier ? 
c'est-à-dire est-ce que j'ai chanté hier ? c'est le passé défini. 
En opérant de cette nianière, on voit qu'il n'est jamais permis 
d'écrire, eussai-je? pnissai-je ? d/isnai-je ? puisque la conju- 

(•) On appelle lettre ijuphoniquc, une lettre qu'on n'eraploio q»o, 
pour adouwr la prononciLition. 'IVI c;t le I dans p'i)'!a-t-!t, o[ l'oiiiin'i 
mangeons. 



ISà.Quelsverbesncs'empioientpas 
iDternjgitiTOinofit fc la première 
pcmonne tingufibre da présent 
de llndicaliff 

156. Dans l'interrogation, où met-on 
le trait d'union, selon qao le 
vnrbB est à un temps simple on 
un temps composé ? 



1 j7. Dans quel cas emploie-t-on la 

lettre euphonique i ? 
15B. Devant quel mot r«muftt qui 

termine lo vertw Bc chonge-t-H 

en é fermé î 
150. Que faut-il Taire pour Bavoir 

"si l'on doit écrire aimi-je ou 

aimai-Je f 
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i;aibuii II' ainèue jamais :j'etissaî,je pumai,jedvssai. On doit 
écrire : eussé-je ? puissé-je ? dussé-je ? à cause de que j'eusse, 
que je puisse, que je dusse. V 

DE LA. FOBMATION DES TEMPS. 

î60. — Nous avons dit, n" 129, qu'on divise les temps des 
i erbes en temps primitifs et eu temps dé-ivés. 

161. — Les temps primitifs sont ceux qui servent à former 
[oiis les autres; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de l'infinilif; 
Le participe présent; 
Le participe passé ; 
l£ présent de rindicatif; 
Et le passé défini. 

162. — Les temps dérivés sont ceux qui sont formés des 
temps primitils. 

163. — L'infinitif présent fonne deux temps : 

1" Le futur absolu, par ie cliangement de r, re, ou oir en 
j-ai : aimer, j'aimerai; finir, je finirai; recevoir, je rece~ 
vrai; rendre, je 7-endrai. 

2" Le conditionnel jwétient, par le cliangemeut de r, re ou 
OîV, en rais; aimer, j'aimerais; finir, je finirais ; recevoir, 
je recewais; rendre, je rendrais. V i 

16&. — Le PARTICIPE PRÉSENT forme| (rois temps : 

1° Les trois persoimes plurielles du présent de l'indicatif, 
parle changement de ant m ans, (saeztteïicnl : donnant, 
nous dormons, vous donnez, ils dorment; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent; rendemt, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Excepté les verbes de la troisiËmé comugaison, qui, i la 
troifiîème personne plurielle du présent del iiâîcatîl^ diangènt 
evant en oivent : l'ccevant, nous recevons, vous recevez, th 
-REÇOIYENT. 

2" Vimparfait ldc l'indicatif, itar le changement de anï 
en ais : donnant, je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, je rendais. 

3* Lepi'ésent du subjonctif, par le changement de ont en e 



160. ConimentdiTlse-t-onlestempB?]163. Quels temps sont formés de 

161. Qu'estK» que les ttunpspnmi-l llnflnitifT 

ti& et quels Bont-ilsT IlSL Quels temps sont formés da 

l«2.Q«'est-cequele8tempsdériTéîI| participe préMotl 
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aimant, que j'aime; finissant, que je finisse; rendant, que 
je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qni changent 
evant en oive : apercevant, que j'aperçoive. ^ 

165. — Le PARTicira PASSË forme tous les temps composés 
par le moyen àxi verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
suis estimé; tu avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu, 
il aurait été apergu. 

166. — lePRÊSEHTDE L'iNDiCATiF îorme ï impératif foc 
la suppression des pronoms sujets Je, noiis, vous : je donne, 
donne; nous donno»^, doninniA; )y/;k donnez, donnez; —je 
finis, finis; nous finissoi/^, fiii/^.'<uiit; ; cous finissez, finissez; 
-—je reçois, 7'eçois; nous rei:eL-ons, recevons; vous recevez, 
recevez; — je rends, i-cnds; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez. 

167. — Le PASSÉ DÉi'lKJ forme Viinpar/ail du subjonctif 
par le changement de ai en asse pour la première conjugaison, 
«t par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse; 
je rendis, que je rendisse. , 

DES V1:R]11".S ÎUliÉGUMEJtS.' 

168. — On appelle verhcs irrèf/ulie?-s ceux dont les teiiijis, 
soit primitif, soit dérivés, n'oiil pas leurs leniiinaisons en tout 
conformes à celles des verbes des quulre conjugaisons que nous 
avons donnés pour modf'lcs (|iagfs 39 et suivantes). 

169. — Les verbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps prîniiti& qui préseiUent des irrégularités, c'est-à-dire 
dbnt les tenninaisons ne sont pas semblables à celles des temps 
primitif des vei^ servant de modèles. Tel est, par exemple, 
le verhe dormir, dont le participe présent dormant, et le pré- 
sent de l'indicatif dors, ne sont pas terminés par les finales 
mont, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps. 

*r 



IGû. Quels temps sont fomiiis du 
participe passé 1 

Quel temps est formé du pré- 
sent de l'indicatirî 

107. Quti temps CBt formâ ii passé 
ndâflniî 



1G8, Ou'nppcllc-t-on verbes irré- . 
gulicrs î 

160. Ces verbes ont-ils les termi- 
naisons do leurs temps primitib 
semblables à celles des temps pii- 
mitifs des vorbos modÈIcsT 



Digilizedby Google 



DO VEBBE. 



170. — TJn grand nombre de verbes irrégidiers forment 
leurs temps dérivés d'apr^ les lè^es que nous avons données 
pour la formatiou des temps, c'est-à-dire que les temps prîmî- 
tiTs étant connus, il suffit de feire subir à ceux-a, pour formor 
les temps dérivés, les chai^m%Dts de terminaisons indiqués 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêiir, on 
formera (es trois personnes phirîeDes du présent de Tindteatif 
en changeant ant en ons, ez, enl : nous vêtons, vous vête;c. Us 
vêtent. 

Pour le verbe coudre, on formera le futur en (Rangeant re 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, on formera l'imparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con- 
clusses, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu- 
liers des quatre conjugaisons. 

. 171. — Les autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom- 
breux, s'écartent, pour tears temps dérivés, des rëgl^ sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
dérivés, il faat absolument avoir égard aux obsorations qui se 
trouvent pages 59, 61, 63, et qui indiquent en quoi consistenl 
leurs irrégularités; 

172. — ïl résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
verbes irréguliers : les uns qui sont irrégufiers seulement dans 
lenw temps primilifs, elles autres qui sont îrréguliers dansleurs 
temps primitifs et daus leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi- 
qués dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après.^, 

173. — ■■ Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudn n'ayant 
pas de passé défini, n'a point d'împarfiit du subjonctif De 
inéiiie hroirt, qui n'a pour leuips priiiiilif que l'inlluilif liraire, 
et le présent de l'indicatif il brait, n'a aucuii des temps qui 
dérivent du participe présent, du participe passé et du passé 
défini. Cette r^e a cependant quâques exceptions, mais elles 
sont en bien petit nombre, et dles seront indiquées dans les 



170. Gomment se forment les lomps 
ilùrivés pour un gr&nd nombre 
(le verbes irréguliers T 

171. Les temps dérivéa dos antres 
verbes Irrâgitlers suivent-ib les 



rtglcBsiirtn formation âestemps! 

172. Que nSsultc-t-i] des deux pa- 
'ragraphcs qui précèdent ? 

173. Qu'arrive-t- Il quand un temi» 
prlûdtif manque T 
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bservattoiis gui font partie second taldeau des verbes irré- 
giilicrs, pages 58 et suivantes. 

nii. — On appelle ue/'ôes rfe/ècft/s des verbes irrSguIiers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
l'usage n'admet pas. Tel est le verbe choir, usité seulement à 
l'infioitif ; tels sont aussi les verbes ampersODQels qui ne s'em- 
ploieot qu!à la troisième personne du ai^ulier. ^ 



TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 
dont les temps dérivés se forment diaprés les règles 
sw la formation des temps. 



TEMPS PRIMITIFS. 


PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


DE t'INFIMTIF 


PRÉSENT. 




DE l'indicatif. 


DÈraa. 




DEUXI 


ÏME CONJUC 


AISON. 




Bouillir. 


Bouillant. 


Bouilli. 


Je bous. 


Je bouillis. 


Couvrir. 


Couvrant. 


Couvert. 


Je couvre. 


Je couvris. 


Dormir, 


DormaiU, 




Je dors. 


Je dormis. 


Faillir; 


Faillant. 


Failli.' 


Jb faux. 


Je faillis. 


Puip. 


Fuyant. 


Fui. 






Mentir. 


Mentant. 




Je mens. 


Je mentis. 


OUrir, 


Offrant. 


OtTert! 


J'oiTre. 


J'offris. 


Ouvrir. 


Ouvrant; 


Ouvert. 


J'ouvre. 


J'ouvris. 


Pardr. 


Partant. 


Parti. 


Je pars. 


Je partis. 


Sentir. 


SentanL 


Senti. 


Je sena. 


Je sentis. 


Serrir. 


Servant. 




Je Bers. 


Je servis. 


Sortir. 


Sortant. 


Sorti." 


Je sors. 


Je sortis. 


Souffrir. 


Souffrant. 


SoufTcrt. 


Je souffre. 


Je souffris. 


Treasaillir. 


TrossaiUant 


Tressailli. 


Je tressaille. 


Je tressaillis. 


vettr. 


VetaDt. 


Xùhi. 


Je ïûts. 


Je vÈtis. 




TROISIÈME CONJUGAISON. 




Pletivoir. [ Pleavant 


IPlu. 


1 n pleul. 


Il plut. 



7fl. Qn'appeUo-Kin verbes défectiftî 
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TEMPS PRIMITIFS. 


PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSË 


DE L'natKmr 


ttiiisKt. 




DBL'lHDIUTir. 


DÉFINI. 




QIIATP 


ÈME COKJl 


GAISON. 




Absoudre 


Absolvant. 


Absous 


J'absous. 




Battre. 


Battant 


Battu. 


Je bats. 


Je battis. 


Braire. 






Il brait. 




Clore. 




Clos. 


Je clos. 




Conclure. 


Concluant. 


Conclu. 


Je conclus . 


Je conclus. 


Conduire. 


Condiiisanl. 


Conduit. 


Je conduis. 


Je conduisis. 


Confire. 


CoiifiSimt. 


Confit. 


Je confis. 


Je confis, 


Connaiire. 


Connaissani 


Connu. 


Je connais. 


Je connus. 


Coudre. 


Cousant. 








Craindre. 


Craignant. 


Craint. 


Je crains. 


Je craignis. 


Croire. 


Croyant. 


Cru. 


Je crois. 


Je crus. 


Croître. 


Croissant. 


Crû. 


Je crois. 


Je crûs. 




Écrivant. 


Écrit. 






Exclure. 


Excluant. 


Exclu. 




J'exclus, 


Joindre. 


Joignant. 




Je joins. 


Je joignis. 


Lire. 




Lu. 


Je lis. 


Je lus. 


Maudire. 


Maudissant- 


Maudit. 


Je maudis. 


Je maudis. 


MOdire. 


J3<!disant. 


Mddit. 


Je miîdis. 


Je médis. 


Mettre. 


Miltaiit. 


Mis. 


Je mets. 


Je mis. 


Moudre. 


Muuliint. 


Moulu. 


Je mouds. 


Je moulus. 


Ntiître. 


.Xais^ant, 


m. 


Je nais. 


Je naquis. 


Kuiro. 




Nui. 


Je nuis. 


Je nuisis. 


Paraître. 


Paraissant. 


Paru. 


Je parais. 


Je parus. 


Plaire. 


Pi.iisant. 


Pin. 


Je plais. 


Je plus. 


R<^pailre. 


Repais.=a;it. 




Je repais. 


Je repus. 


Béîoudre, 


Résolvant. 


RûiOlu ou 


Je rûsous. 


Je résolus. 






Tisons. 






Rire. 


Riant. 


Ri. 


Je ris. 


Je ris. 


Rompre. 


Rompant. 


Botnpu. 


Je romps. 


Je rompis. 


Suffire. 


Surrisaitt. 


Suffi. 


Je surfis. 


Jo suffis. 


Suivre. 


Suivant. 


Suivi 


Je suis. 


Je suivis. 


ÏLiire. 


Tais:tnl, 


Tu. 


Je lais. 


Je tus. 




Teignnut. 


Teint. 




Je teignis, 


Traire. 


Trayant. 


Trait. 


Je trais. 


Vaincre. 


Vainquant. 


Vaincu. 


Je vaincs. 


Je vainquis. 


VIm. 


Vivwit 


Véctt. 


Je fis. 


Je vécQS. 
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TEMPS PRIMITIFS. 


PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


H L'iKHIIlTtr. 


puimiT. 




DB L'noiuTir. 


sinra. 


PREMIÈRE 


Aller. 


Allant. 


AUiS. 


Je vais. 


J'allai. 1 


E&TOTer. 


Envoyant. 


Envoyé. 


J'enToio. 


J'envoyai. 


DEUXIÈME 


Acquérir. 


AcquSrant. 


Acquis. 


J'acquiers. 


J'acquis. 


Courir. 


Courant. 


Couru. 


Je cours. 


Je courus, i 


Cueillir. 


Cueillant. 


Cueilli- 


Je en Cl Ile. 


Je cueillis. 


Gésir. 






n glt. 




HODrir. 


Mourant. 


Mort. 


Je meurs. 


1 

Je mouruB.,' 


Tenir. 


Tenant. 


Tena. 


Je liens. 


Je tins. 


Venir. 


Venant. 


Venu. 


Je Tiens. 


Je vins. 1 



VERBES IRRÉGULIERS 

DES RÈGLES SUB LA. FORMATION DES TEMPS. 
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TEMPS DÉRIVÉS 

SE FOnMËNT IRRÉGULIÈnEMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

Nota. — Lu ptntnan de tti limpi Jtriaiti rigmliinmal itml m carailiru 



::ONJTTGAISON. 



pRftSRirr Dl L'iltKCATlP. Jr mil. lu tu, 11 vu, noHi afloai. vaut aUti, ilf TOnt. — 
'dtdr. J'intî, In Iru, ele. — CmomoiaiEL. J'irais, tu iraii, eie. — iMpiiUT». 
t^a, a/but, mlhi. — PnteBIT DU SimiOIKTir. Qaa j'aillo, que In illlw, qu'Q lUle, 
W« MU aBiamt, f« mt allitt, qntll dllrill. 

Ftmm. Xtaraml, ta tmenu, ele. — Cohditouihel. renreiralt. In enver- 
rai*, ele. 



COHJUGAISO»- 



FBistKT Dl L'IXIIICATIF. fT'atjmiBi, la atfwiiri, il atçMltrt, anu atfuirani, vous 
mefuint, Us MqnltraDt. — PVTOB, J'Mqnami, taaoqnORM, elO. — CollDtTtOinn&. 

ruqiwrrtlf, tn aeqoomii, ela. — PHtiKtT m soufiKOnr. Qae j'aeqidira, que ta 
aoqaiim, qu'il aa(|inire, fut ium atfiiritiu, fui *uu mcfuMtt, qu'il* nsqidïnnL 

Fdtuk. le conn-a!, [u cnurrai, elo. — CD)inmo»nBL. Ja eoamU, ta etmr- 

FuTuit. Je euoilleni, lu cueillera*, ele. — CononroimiL. — Je cn^latali, in onoU- 

PnÉsnn m ilamomr. — R gCt, «•«/ ginau, tua gùn. Us gùtal. — IXPKKtm - 
D< l'indicatif. Jt ^sais, tu giiait, tAo. ïaoàiê KO. ■ntrw tempi, dnii qn'k fin- 
£iùlif. 

Pnlnn et tUtSnUTIF. Jt nn», u man, il miurl, hbui mmrna, t—t mtum, Dl 
menraol. — Furtm. Je monrrBl, la niourriis, otc. — ConDITtOEmn,. Je monmli, In 
Dunn^ eu. — Palssitr do smuoNcrir. Que jo meure, qne tn nwores, qu'il meure; 
fai atui mturitv, fui *a»i itauHti, qu'il* meureal. 

FttËSI^nT Dl LUniUTIt. Jt Uni, la Hua, il Uni, usai Incni, you< frnr:, Ils 

licuDoni. — Fonni. Je Uendrd, Ib tlendn*, etc. — conditionnbl. lo tiondrais, tu 

tiendrai*, de. — PntSSHT DU RITUONCTlir. Que je lionne, que ta f iconfâ, qu'il lignno, 

■ PnfeBTIT DE L'iKDICATiy. Ji r!cis, la yitni, il t!tnl, «oui vinoni, vns vinii, ils vicn- 
|Dant. — Ftnun. Ja viendrai, lu vlondraa, etc. — Conditionnel. Je viendrais, la 
|T!endrais, etc. — Présent du suBiaHOtlF. Qne je vienne, que lu vienne*, qu'il vienne, 
. fM MU raivii, fw *wu ymitt, qu'il* TieoBeBt. 
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TABI£AD DES 
DONT LES TEMPS DÉBITÉS S'ÉGAATERT 



TEMPS PRIMITIFS. 





PARTICIPE 


PARTiaPE 


P'nÉSERT 


PASSË' 








DK l'indicatif. 




TROISIÈME 


dr. ■ 










choir. 




Déchu. 


Je déchois. 


Je déchus. 

1 


botr. 


Écliéant. 


Échu. 


n échoit ou il 
échet. 


Il échut 


Uoir. 




Fallu. 


Il faut. 


Il fallnt. 


innir. 


Mouvant. 


Mû. 


Je meus. 


Je mus. 


nrroîr. 


Pourvoyant. 


Pourvu, 


Ja pourvois. 


Je pourvus. 


'Unir. 


Pouvant, 


Pu. 


Je peui ou Je 


Je pus. 

i 


évalolr. 


Prévalant. 


Prévalu. 


Je prévaux. 


Je pFâraliu. ' 


isseolr. 


S' a ^seyant, 


Assis. 


Je m'assieds. 


Je m'assis. 


voir. 


Sachant. 


Sa. 


Je sais. 


Je BUS. 

1 



[verbes irréguuers . . 

^des bïgles sub la fobiution des temps. 
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TEMPS DÉRIVÉS 

\UI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES. 

ilalifuti. 



-CONJUGAISON. 



Présent sb L'mDroATiP. Ji détitis, tu iichois', il diehult, noue déchoyoDs, vous 
I âjchoyez, ïla diiclioicni. — FUTUR. Ja dtehemi, lu diSchcrme, olc. — Conditionnel. 
Je dét^hcrraia, lu déchcrrais, etc. — Fhësbkt du BUbjonctif. Qat jt déchoir, que ta 
\ déchoies, qB'il déchoie, ^itr noue déchojions, gat vous déc&ojiet qu'i/i déchoient, . — 
[imparfait. Qui jt diclàiiit, e'-O.; lei ButIM temps sinpies sont inucidis. 

r Fdtdb. U foberra. — CoHDiriOMneL. n dcberridt. — Présent un subionciif. Qu'il 

{(àafAi. — IXPARFAtr. Qu'il éehâl. 

r Firriii. Il fimdra. — CoiOiiTionHBi,. — n fndnùl. — Fr&bht du SDBiDKcnr. Qn'H 
I failla (qualqa^ nV 'H pas de partidpe prétenl). 

Fr£sent DB L'INDIOAIir. Jt naui, là memi, il mal, mni nautani, rm atm'ti. Us 

' mouvoiit. — VsÈasxt DV SUBIOKOTIP. Que Js mevve, qnft tn meuve*, q?ll mcove, 

' qui naai aiawrlmi fiw nw maatlttf manveol. 

[ Feins. Je powcdral, la ponrvtdru, eto. — Cdnditionnbl. J» paumnriiîs, lu ponr- 
[ voirai^ Ole. 

, FnigBHTDB L'iKDIOiTlP, Jiptai ou je puis, lu peux, Upeul, neus pomons, fôii, paii.-ez,_ 
I Ils peuvent. — Futur. Je pourrai, tu pourras, aie. — Conditjonnrl. Je pourrais, lu 
''pourrub, etc. — PRfiaENT DU subjonctif. Que je puisse, qua lu puissas, etc. 

Se conjugue en lont comme valoir, excepté bu prdsrnl dq guijonclir, ofi 11 f^t râ- 
j guliiroineill qui je fritalt, qat tu prëmlei, qu'il pricale, que août pritaliimi, qui 

. Présent du l'indicatif. Ji m'assieds^ lu faniedi, ili'atiiid, naar nous asseyons, 
\voBs tous asseyet, ils s'assiiini. — FuTun. Je m'ossiérai. In t'assiÉMis, etc. On dit 
I aussi : Je m'aiseierii, lu l'aSBeiems. pic. — IJonuITIONNEL. Je m'asiidrni;, lu l'assid- 



PrÉeentde l'indicatif. Je laiV, /(/ /,(/.', // sait, nniis savons vuus ffivra, ils si- 
j vent. ~ Impaufait de l'indicatif. Je sav^ili, lu savais, clc, — Fltuh. Je nuirai, lu 




3J 
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TABLEAU DES 
DOnr LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCABTENT 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


DE L'infiHiTir. 


PRËUHT. 


PASSÉ. 


Di L'niDiCATir. 




StiSte de h TROISIÈME 


Yalùir. 


Valant. 


Valu. 


Je r.iui. 


Je Talus. { 


Voir. 


Voyant. 


Vu. 


Je vols. 


Je vis.' 


YovMt. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 


QUATRIÈME 


Boire. 


Buvant. 


Ba. 


Je bois. 


Je bas. 


Bruire. 










Wre. 


Disant. 


Dit. 


Je dis. 


Je dis, < 


FiJFe. 


Faisant 


Fait. 


Je fais. 


Je fis. 






Frit. 


Je fris. 




Piendre. 


Proiuit. 


Fris. 
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TERBES IRRÉGUUERS 63 ■ 

h DES RÈGLES SUR Là FORMATION DES TEMPS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

QUI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOTT DAJNS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES P^COfflES. 
HOTA. — Itt pirnanii it cci Umps Jarmiit rigulUtaaat aal n earvcOrtf 



CONJUGAISON. 



iPnÉBENT DE L'IMIICIITIF. Jt raui, fil raui, il raul, noiit valons, yeai ra/ïi, 3t 
tàUnt. — FuTun. Je vendrai, tu vaiidraa, eto. — Conditionnel. Je vaudrais, la vao- 
drdi, elo. — Point J'iHrËnATiP. — Présem du subiokctif. Qne je vaille, que In 
nillM, qoll vaille, f«« mi» talimu, çtt raui yalin, qu'ils VtdlIcnU 

ÏUTtrit. Jb verrai. In vcmi, elo. — CKtDiTroKitBL. Je lemli, In jwoXb, eift. 

f PafaWT n L'iDDICATir. Jt rua, la van, il rat. mwr imAiu, vou nmltt, ill 
I TnlenL— Furtm. Je voadr^ tu vondrat, etc.— CoHDITiONnEE,, la vondnJi, Invoa- 
iMfi «le. — Point dlKFÉnATir. — PRisBn nu sUBitmcTir. Que ja Tsmlle, que tn 

( WriDa, qu'il veuille, fat atti taiiliau, fat mat maliit, qulll venÔloot. 



■ CONJUGAISON. 



f Patent m L^UAIir. J< ttli, m tatt, II tait, nui tarimi, Ttm faut, 0» M- 

/vMt. — THimiT DO auBiONCTiv. Que le bolvo, qoe ta boWa, qn'd Mt^ fat mm 
(jsfbM, fM y#w tariti, qu'Us boirenl. 

Srairi n'est uiitj qa'ï l'inflnîlif et aux IroïEiMca pergonnca da l'impartait. 

[ PASSENT DB L'MDICATIF. Ji d!i, la dit, il Mt, noai disani, vaat dil09, Ils distmt. — 
ARtéin Elit von» rediles. — DéJirt, caalrtàiri, inlirdiri, midiri, pridirt, font wai 
\ 1 didisic, ml eaalndhtt, ra\it midisit, vaut pr/dltei. — Les entm porsonnei ol les 

t iDlrei temps «e ooiquEnent somma din, 

I PnisBfr DB flNDICATIF. Ji fait, ta fah, U Jait, aawi /aisaai, TOUS Aile), ili 
\ font. — Futur. Je ferai, In fcrnf, elo. — Conditionkel. Je feraia, tu fenie, elc. — 

j PBÉsem su SUCIONCTIF. Que je fasse, que ts fasses, ete. — Contri/aîri, d/fain, rt~ 
'/diV(, larfaïrc et xaiïs/airt Se conjuguent do mBine. 

TKiffiKT DB l'indicatif. Jt /rh, la fris, il frit. — ?aB de pluriel. — FUTOB. Ja 
friru, tu frirai, elo. — Condhionnel rBÉsEvr. Je frirais, lu frirais, clc. — iHPâniTir. 
Fris. — Pas de pluriel. — Inosilé aux aalres temps simples. 

IPniian m I,*DRItC*Tir. Jt prindi, la prads, il pmd, mut prtaani, tant pmuc, 
Di premwBl. — Psimn m SDBHmcnr. Qw je prenns, que ta prames, qall preane, 
fat atut pmtaai, fat «aw pn^it, qtf ils preaBOit. 



GBAMMAIBE. 



17^1 (bis). — Les composés des verbes irréguliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdeAl suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer, re/.oj'lv; comaincre, 
p-ometti-e, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
partir, vaincre, mettre. 

A l'aide de ces tableaux et des règles que nous avons don- 
nées, page 53, sur la formation des temps, il n'est point de 
va*bes français qu'on ne puisse conjuguer avec lacilité. . 



OBflEaTATUmS SÇB L£S FINAI.ES DES QUATBE CONlUfiAlSOSS. 

175. — les trois pemnnessiagDlières des verbes, pour tous 
les temps amples, sont terniinéespar s, s, t : f écris, je vis, 
tu reçois, iu donnais, il parlait, û finirait, 

Exceptions. 

\ 176. — 1° E, es, s, terminent les trois personnes singu- 
Jières du présent de Cindicaiif des verbes e» w, et eu ueillir, 
f)-ir, ouvrir : j'aime, tu cueilles, il offre, il découvre; dupré- 
sent du subjonctif de tous les verbes : que je rende, que tu 
donnes, gu il fasse. Cependant le verbe être Mt que je sois, 
que tu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait — É, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singidière 
de l'imparfait du subjonctif de tops les venws : qve Je fisse, 
que tu donnasses. 

177. — 2" La première, la seconde et la troisième personne 
du angulîer du paèsé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre coDÎu^isons, sont terminées par ai, 
m, a : /aimai, tu aiti&s, il aima; je finimi, tu finiras, il 
finira. 

178. — 3" tes verbes pouvoir, vaidoir, valoir, et les dé- 
rivés, it la première et à la seconde persoime singulière du 
présent de findicatif, changent s en x : Je peux, je veux; 
tu peux, tu veux. 



174 iài»)' C o mm mitgectmiaguflat lesl trois persounes des verbes ponr 
composés des verbes iirâsDlierel les temps simples ? 
.comÏRjs dans les deux tableaux II 176, 177, i7S, Quelles sont les ei- 
115. Gomment sont terminées les] ccpttona! 
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OSTHOGBAmE OU VERBE. (55 

179. — La prenait personoe plorieUe de tous les vedbes 
prend tuie s : nous eamota, nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un i .■ vous donnez, vous finissez, vous receves, etc. 
Excepté lorsque la deriiiî;re syllabe est muotte ; alors s rem- 
place s ; vous "dites, vous faites. 

181. — La troisième personne plurielle de lous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils éa-ivaierd, ils vécurent. 

Excepté au futur : ils parleront, ih recevront; ni au 
présent de rindicalif de quelques verbes irréguliers qui pren- 
nent ont : ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la deriiitre syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vous reçûtes, vous prîtes. 

18,'!. — L'imparfait du subjonctif prend ss dans toute son 
étendue ; que je parlasse, que tu tinsses, ^ue nous ptessions, etc. 
Excepté à la troisième jiei-sonne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la «îernière voyelle : 
qu'il doutât, qu'il ternît, qu'il vi/it. 

iSi. — Benurme, Lorsqu'on hésite entre le passé déOnî, il thanla. 
il fut, S eut, et l'imparlblt du subjonctif fu'i7 eUmtat qu'il fUt qu'ft 
eût, il faut voir si le sens penaet de dire an pluriel, nout diantamu, 
noai fûmet, noat eûmes, ou nom chantassions, nous fussions, nom 
eauhm*! dans le premier cas, c'est le passé dËfini, cl daus le second 
cas, l'impar^t du subjonctir. Ainsi on écrira avec le passé déOui, lï 
réelama votre appui, parce que l'on peut dire au pluriel ; nous rèclOf 
mdmM; mais ou écrira avec l'iniparfait du subjonctif: permeliriez- 
voit* qu'il r&lamât votre appui, attendu qu'on dirait au pluriel : 
pmntttriù-vout que nous réelaittassiom. 

185. — La Seconde personne ùnguliëre de Vtmpéralîf, 
excepté pour les tjcatxe vert>es irrégoliers aller, avoir, être, 
savoà; est totijonrs semblable ï la première dn {H^sent de 



179, QuellB lettre termine la pre- 
mière personne plurielle do tous 
lea verbes '/ 

180. Quelle lettre termine J^i deuxiè- 
me personne iiluiiellc? — Quelle 
est l'excepLlon 1 

18t. Comment se termine la troi- 
sième personne plurielle I — 
Quelles sont les exceptions T 
■ 182. Quelles personnes du passé 



diSflni prennent un accent cir- 

confleiQ î 
tS3. Que remarquez-vous sijr riju- 

parfait du Bubjouctif I 
18^. Que l^it-cu pour a&ToIr^ r«a 

doit écrire ilchMta on ou'i/ chan- 

idi? 

185. Aquoiestsemblable la deuxiè- 
me personne singulière de lim- 
pératjfT 
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66 GRAUHUBE. 

.l'indicatif : dorme (je donne), finis (je finis), reçois (je reçois). 
Ainsi, on dira iravaîlk, cudUe, et non pas tramilles, ewWe»; 
à moins pourtant qne la seconde personne de l'impératif ter- 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou do pronom en : 

travailks-y, donnes-en. On ôcrit aussi vas-y, vas-en chercher; 
et sans s : va chez lui, va cherche}- (on fi-ère, l'impératif va 
n'étant suivi ni de ^ ni du pronom en. 

186, — Le futur et le conditionnel ne prennent un e muet 
avant rai, ras, ra, etc. ; rais, rais, rait, etc., que dans les 
verbes de la première conjugaison : je ■prierai, tu prieras, il 
étudiera; je prierais, tu prierais, u étudierait. 

Excepté cueillir et ses dérivés : je cueillerai, je cueillerais, 
nous accueillerions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas : 
-jevenderai,turéponderas;mmje vendrai, tu répondras, 
vendre et rêporub'e n'étiint pas de la première conjugaison. 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 



. 187. — Il n'y a qu'une conjugaison pour tous les verbes 
passifs ; elle se compose de l'au^dliaire être dans tons ses temps, 
et d'j participe passé du verbe actif que l'on veut coqjt^er 

iiassivement Ce participe s'accorde en genre et en nombre avec 
e sujet du verbe. 
188. — Voici un modèle de la conjugaison des verbes plosife : 



indicauf. 



le suis 


oimé 


Tuea 




U «I eDe est 






aimés 


Vous êtes 




Ils ou elles sont 


lûiuées. 


JHUBFAR. 




Pétsb 


aimé 


Tu étais 




Il ou dSe était - 


aimée. 


Noos étions 


dmés 


Voua ëdei 


ou 


Ils ou diesétaiait 


dinées. 



Tmkvirm, 

Tu fus 

11 ou elle tilt 

Nous filmes 

Ils ou elles furent 

PASSÉ iTOÈpnn. 

J'ai été 

Tu as été 4 

Il ou elle a été 
Nous avons été 
Vous evei été 
Ils ou elles ont été 



( aimées. 

( ràmé 
i «w 
\ aunée. 

I aïinées. 



18S.Dana quels verbes le futuretlel — Quelles sont les exceptions? 
conditionnel prennent>]]s un « 187. Comment se conjuguent tes 
devant •-oi',ra<,«tc,r(ifs,i-ai>,etc.! ] verbes pasrifo T 



CtmjUGAISON DES TERBES PASSIFS. 

reasété { 
Tu eus été i 
n (»i elle eut été 



Nous eftmes été . 
Vous edt^ été 
Us ou elles eurent été 

PLU5-QCE-PARFAIT, 



\ aimées. 



J'aïa"s ÉlÉ 


■ 


Tu avais été 




11 ou elle arait été 


aimée. 


Nous avions été 


aimés 


Vous aviei été 




Us ou elles avaient été 


aimées. 






Je send 


aimé 


Tu sem 




Il ou die sera 


aimée. 


Nous serons 


aimés 


Vous serei 




Ils ou elles senmt 


aimées. 


PUTU» AHTâBIBSB. 




J'aurai été 


aimé 


Tu auras été 




Il ou elle aura été 


aimée. 


Nous aurons été 


aimés 


VoQs aurez été 




Ils on elles auront été 


aimées. 


CONDITIONNEL. 


PUISENT. 




Je serab 


aimé 


Tu serais 




Il ou elle serait 


aimée 


Nous serions 


aimés 


Vous sériel 




Ils ou elles seraient 


aimées. 






Taurais été 




Tu aurais été 




Il DU elle aurait été 





Nous aurions été 
Vous auriez été 
Us eu elles auraient été 
On dit aussi : 

J'euite m 



Tu e 



■titi 



JlmelUeÙtiU 



Ifaut tuuiont été 
Fou* aittfet été 
lU ou tlUt tuitmi H 



Point de V* penonne du tinguller 
ni de 3* pour /m 2 nombres. 



Soyons J 
Sojei . j 

SUBJONCTIF. 

FBtSIUT ou FDTDB. 

Que le acis ( 

Que lu srts-S*^;- î 

Qu'a ou qn-m^t [ i 

Que nous soyons | 

Que TOUS soyez. i 
Qu'ils ou qu'elles soienl 



aimé 
aimées.' 



aimé 



Que je nisse 
Que tu fusses 

Qu'il ou qu'elle fftl ( aimée, 

nous fussions j aimés 

TOUS fussiei j ou 
Qu'ils ou qu'elles fussent ( aimées. 

PASS*. 

Que j'aie été ( aimé 

Que tu aies été | ou 

Qu'il oïl qu'elle ait été ( aimé& 

Que nous ayons été ( 

Que vous ayez été ) 

Qu'ils OH qu'elles aient J 

été ( ' 

PL ns-Q DE-PAKFAIT. 

Que j'eusse été l aimé 

Que tu eusses élé i ou 

Qu'il ou qu'elle eût été ( aimée 

Que nous eussions été 1 >^ 

Qne vous eosslei été 1 
Qu'il* ou qn'eDc» enssenli 
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Èirc aimé ou aimée, aimés 
aimées. 

PASSi.* 

Avoir été aimé ou aimie, a]i 



GBlHHAlftE. 

PARTICIPE, 
ant aimé ou aimée, aimés au 



PASSÉ. 

Ayant ilé aimé ou idinËe, aimés 
DU aimées, 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189. — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnfe (pages 39 et suivantes). 

190. — Les temps composés des verbes neutres se forment 
ou avec avoir :fA.i succédé, j'avais paru, /aubais myafjé; 
ou avec éti'e : je suis tombé, /étais venu, je serais parti. 

191. — Les temps composés qui prennent avoir se conja- 
guent absolument comme les temps composés des veribes des 
quatre conji^aisons. (Voyez pages 39 et suivantes.) r 

192. — Les temps composés qui prennent être s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'ils 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi j'ai, j'avais, j'au- 
rai, etc., se remplacent, dans ces verbes, par^e suis, j'étais^ 
je serai, ete. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la co^jogaison des 
verbes netitFes languir «xpartir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'auxiliaire avoir, et le second arec l'auxi- 



Jg langnis. Je pars. 

Tu languis. Tu pars. 

11 ou elle languit. 11 ou elle part 

Nous languissons. Nous partons. 

Vous languissez. Vous partez. 

Ils ou elles languissent. Ils ou elles partent. 



ISO. Comment se conjuguent les 
temps simples des verbes neutres? 
190. Avec quelKoxiliaire se forment 

les temps composés des verbeE 

-neutresT 



191, Que remarquez-vous sur les 
temps composés qui prennent 
atMir ? 

193. Que Eemarquez-VODS Bor ceux 
qui premrent être ? 
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CONJUGUSON DES TEBBES NEUTRES. 69 



Je languissais. 

Tu laneuissaîs. 

Il ou elle lang^uissaïL 

Nous langui^ns. 

Vous languis^ 

Ils ou elles languissaiem. 

Je languis. 

Tu languis. 

Il ou elle languit 

Nous languîmes. 

VaoB languîtes. 

Us (M elles langaiKnt. 



ral 



Nous avons 
Vous 0Tei 
Ils ou elles on 



Je parlais. 
Tu partais. 
Il ou elle parlait, 
Nous partions. 
Vous partiel. 
Ils ou elles partaient. 

PASSÉ DÉFINI, 

Je partis. 
Tu partis. 
Il ou elle partit. 
Nous partîmes. 
Vous partîtes. 
Ils ou elles partirent 

PABSti INDinRr. 

Tu es 

Il ou elle est 

Vous Stos 
lis on elles sont 



\ langui. 



Tu eus 

Il ou elle eut 

Nous eûmes 

Vous eûtes 

Ils ou elles eurent 

• 

Tu avais 



Il < 



I elle a 



Nous avions 

Ils ou elles avaient 

Je languirai. 

Tu langniras. 

n ou elle langiuira 

Nons lai^irooi). 

Voas laj^olrei. 

Ils oa elles languiront. 

J'aurai 



Nous aurons 
Vous aura 
Ih ou elles anranl 



TtL fus 

Il oa elle fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 

J'ëlais 

Tu Étais 

Il ou elle fiait 

Nous Étions 

Vous étiez 

Ils ou elles étaient 



Je partirai. 

Tu partiras. 

Il oa elle partira. 

Nous partirons. 

Votis partirez. 

Ils ou elles partiront 

FUTCR AÎÎTÉTIIEnn, 

Je serai 
Tu seras 
Il oa elle sera 
Nous serons 
Vous serei 
Ils on elles seront 



languL 



I partis 



GRAHHAIBE. 
CONDITIONNEL. 



Je SnigDtisis. 

Tu Itmeuimis. 

n «r elle langniraît. 

Nons langnirions. 

Votis langniiiei. 

Ils ou dles lai^iiridenL 

J'aurais 

Tu aurais J 
. Il aurait ( 
KonB durions 
Vous anries I 
Us ou elles auraient 



Je partirais. 

Tu partirais. 

Il ou elle partirait. 

Nous partirions. 

Vous partirlei. 

Ils ou elles parUtaienL 

SÉ. 

Je serais 

11 ou elle serait 
Nous serions 
Vous seriei 
Ils ou elles seraient 



Je fusse 
Tu fusses 
Il ou elle m 
Nous fussions 
Vous fussiez 
Us ou elles fussent 
IMPÉRATIF. 
Point de l" personne du singulier ni tic 3* pour let i 



Lan^ds. 
Langoisson!!. 
Languissez. 



iPars. 
Partons. 
Partez. 
SUBJONCTIT. 



Que je lanEuîssc. 

Que tu lanf^iisses. 

Qu'il ou qu'elle languisse. 

Qqc nous languissions. 

Que vous languissiei. 

Qu'ils ou qu'elles languissent. 

Que je l.iiigiiksr. 
Que tu laiigiiii^scs. 
Qa'il on qu'elle languit. 
Que nous languissions. 
QtiG TOUS languissieE. 
Q(^iD|gjÇ[9'elles languissent. 

Que faie 1 

Que ta I 

Qu'il OH qu'elle nlt ( . 

Que nous aj^s i 

Que TOUS B jex \ 

Qu^s m qu'elles aient ] 



r OC FUTun. ^ 
Que je parte. 
Que tu partes. 
Qu'il ou qu'elle parte. 
Que nous parlions. 
Que vous paniez. 
Qu'ils ou qu'elles parlent. 
ijiPinpAiT. 

Que je parlissc. 
Que tu partisses. 
Qu'il oa qu'elle partit. 
Que nous partis^ons. 
Que TOUS partisriet. 
Qu'ils ou qu'elles partissent 

PASSÉ. 

Que je sois l parti 

Qu'il OH qu'elle soit i partie. 

Que nous soyons i partis 

Que vous soyci < ou 

Qu'ils ou qu'elles soient { parties. 
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Que j'eusse 1 
Que tu eusses J 
Qn'Q ou qu'elle e&t I , 
Que nous eussions | 
Que vous eussiez \ 
Qu'iU.0« qu'elles eussent] 



Lai^ir. 



Que je Tusse [ parti 

Que tu Aisses J ou 

. Qu'il on qu'elle fût ( partie, 
angui. Qjig jjjjyj flissioDs i partis 

Que vous Aissiez < ou 

Qu'ils ou qu'elles fUssent ( parties. 

IHFINITIF. 
prAbut. 
I Partir.' 

I Être parti on partie, partis ou 
I parties. 

PARTICIPE. 

vaÉSBKT. 

Languissant. ] Partant. 

AjrantlaaguL | Parti, partie, parUs, parties; 

I étant parti ou partie^ partis eu 

I parties. 

i9lx. — Dans la conjugaison de ces deux verbes, il est à 
remarquer que le partici|)<; conjugué avfc avoù- est toujours 
invariable, tandis que le participe conjugué avec être s'accorde 
toujours avec le si^et du verbe. 



^ CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 

195. — tes verbes ;3ronomina!«; prennent dans tous leurs 
temps deux pronoms de la môme personne, l'un sujet et l'autre 
complément ; Je me promène, je me nuis. 

196. — Dans leurs temps simples, ils se conjuguent comme 
les verbes de la conjugaison à laquelle ils appartiennent; c'cst-k- 
dire se tronmer, sur aimer; se rétinir, sur yîwr, etc. 

_ 197. — Dans teurs temps composés , ils prennwit l'auxi- 
liaire êfre, qu'on metaa même temps que le verbe avoù" dans 
les temps composés des quatre conji^aisoDs qui' servent de 
modj^ (p^ea 39 et suivantes). 4^ 



Que remarquez-TOns sur le|106. Comment se conjugu«ntrib 
partJcfpe des verbes neutres T dans leurs tcnips simpl»! 
105. Qa'ofiïent de particnlier les lOT. Quel auxiliaire prennent-ils 
verbes pronondiuuxl - | dans les temps composés I 
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GRAHMAIRE. 



IKMCATIF. 

Je me flatte. 

Tu te flottes. 
Il au elle se flalte. 
Nous DOus flalLons. 
Vous vous flattez. 
Us ou elles se flattent. 

IMPABFAIT. 

3e me flattais. 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Nous nous Hattioas. 

Vous TOns flattiez. 

Ils PU ^es se flattaient 

Je me flattad. 

Tu le* flattas. 

n ou elle se flatta. 

Nous nons flattâmes. 

Vous TOUS flattâtes. 

Ils ou elles se flaltërenL 

VASSi INDÉFINI. 

Je tne suis 1 flaltâ 

Tu l'es \ 0" 

Il ou elle s'est ( flattSe. 

Nous imus sommes f flaltiis 

Vous vous ttes < 0" 

Ils on elles se sont ( flallées. 

PASSÉ ANfÉRlEDH. 

Je me fus ( flallÉ 

Tu te fus ] ou 

li ou elle se fut ( flallte. 

Nous nous fûmes t flattés 

Vous vous fûtes \ 

Ils ou elles se Iiirent ( flatlÉcs. 

PLOS-Q DB-PA npil T. 

Je m'étais ( llaltê 

Tu l'étais l o" 

Il ou elle s'était ( flattée. 

Nous nous étions ( flaUés. 

Vous vous étiei s ou 

ih ou elles s'étaient ( flattées 

Je me flattend. 
Tu te flatteras, 
n ou elle se flattera. 
Nons nous flatterons. 
Vous TOUS flatlem. 
lis eu éRes se flatteront 







Je me serai 




Tu te seifis 


^ ou 


Il ou elle se sera 


flattée. 


Nou.s nous serons 


flattés 


Vous vous serez 


eu 


Ils ou elles se seront 


flatttes.* 


CONDITIONNEL 












Tu te flatterais. 




I) ou elle se flatterait. 




Nous nous natterions. 




Vous vous flatteriei. 




Ils oa elles se flatteraient 








Je me * ^^^^ 


fl \ïk 


Tu te s^^ 


on 


Il ou elle se serait 


flattée. 


Nous nous serions 


flattés 


Vous TOUS séries 




Ils ou elles se seraient 


flattées. 








'ou' 


7/ ou clleiefra 




flatlie. 


!Vou. nous fu^uon. 


flallU 


Fous vous fusslt!. 


7/,, ou elles fu-'nenl 


fîaZs. 


IMPÉRATIF. 




Point d& I" personne du 


singulier 


ni de 3' pour Ici 2 nombreê. 


Malle-toi. 




l''lattons-i)ous. 




Flattcï-ious. 





SUBJONCTIF. 

pnÉSENI 00 PDTDB. 

Que je me llaLte.' 

Que m te flattes. 

Qu'il ou qu'elle se flatlc. 

Que nous nous flattions. 

Que vous vous flattiez. 

Qu'ils ou qu'elles se flattent 

IMPAIirAIT. 

Que je me Haltnsse. 
Que lu te flânasses. 
Qu'il ou qu'elle se flattât 
Que nons nous flattassions. 
Que TOUS vous flattasdei. 
Qu'ils oa qu'elks se nattassent 
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COHIOGAISON DU VERDE UNIPERSONNEL. 

mPlNlTIF. 

PRÉSENT. 



l natté 
( flallée. 



Que je me sois 
Que lu te sois 
Qu'il ou qu'elle se soit 
Que nous nous soyons l flattés 
Que TOUS TOUS sojez < ou 
Qn'ib ou qu'elles se saienl(flaltées. 

' PLm-QOE-PAIIFAIT. 

Que Je me Aisse [ flatté 

Que tu te fusses 
Qu'il ou qu'elle se f&t ( nattée. 
Que nous nous fassions [ f>„[^ 
Que TOUS TOUS Tussier ' 
Qu'ils ou qu'elles se 
sent 



PARTICIPE. 
pnÈe>T. 

Lt. 

latté oa flattée, flattés oa 



Conjï^ez de même s'estimer, s'écrier, s'apitoyery se re- 
pentir, $e désunir, se plaindre, s'eUtenére, se joinS^, 



CONJUGAISON DU YEBBE UNimiSONNEL. 

198. — Les verbes unipersoimels no se conjugaent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles de 
leur conjugaison les verbes des quatre cosjugaisons que nous 
avons donnés pages 59 et suivantes ; ainu il réauUe se conjugue 
sur aime}'; il convient sm finivy etc. 

TERBE railPERSONNEL TONNES. 

A.NTilItBDB. 



INDICATIF. 

PUtSBHT. 

Il tonne. 

DIPAIFAIT. 

11 tonnait. 

F&ss£ Dimi. 

Il tonna. 

ViSii INDÉFINI. 

11 a tonné. 

PASSÉ AMTÉniEUl 

Il eut tonné. 

PLl-S-QUE-PABFAl 

Il avait tonné. 

FDTUB. 

n tonnera. 



ra tonné. 

CONDITIONNEL. 

PHÉSENT. 

ILUmnèn^ , 

PASSÉ. 

11 aurait tonnë. 

SUBJONCTIF. 

PHÉSENT OU rUTOB. 

Qu'il tonne. 

mPABFAIT. 

Qu'il tonnât, 

FASSi. 

Qu'y ait tonné. 



108. Comment se conjuguent les verbes unlpersonnels ï 
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GRAMMAIRE. 



n.DB-QItB-M>FAIT. 

Qu'il ebttonDé. 

raFINITIF. 

- PBteNI. 

Tonner. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 



TonnauL 



PASSÉ. 



Ayant toané. 



CHAPiïUE VI. 



DU PARTICIPE. 



199. — I-c participe est un mot qui lient de la nature du 
verbe et de celle de l'adjectif : du verbe, en ce qu'il en a la 
signi&catiott et le complément : un homme aimant Dieu, des 
enfants ayant aimé c étude; et de l'adjectif, en ce qu'U qualifie 
le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant, des enfants 
aimés, 

200. — Il y a deux sortes de participes : le participe présent 
et le participe passé, 

201. — le participe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action faite par ce mot; il est terminé en ant, et 
est toujours invariable : une femme LISANT, rfes hommes lisant. ^ 

202. — Il est nommé présent, parce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : aimant 
fa poésie, je lis, jk lus, je lirai Ilaciw et DoileaiL 

203. — Le participe passé ajoute uu mot qn'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot; il a diverses terminaisons, et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
LUES, des enfants chéris, des personnes estiméks. 

204. — n est nommé passé, parce que, joint au verbe 
avoir, il exprime toujours un temps passé : j'ai aimé, j'avais 
Amt, j'aurais aiuë, quej'àisse aiuë, etc. y 



100. Qu'est-ce que le participe? poa.Poiirquoiest-ilnomiiid/iràeii/? 
aOO.CombiendBsortesdeçarticipes? 203. OucUe idL'C le participe passé 
SOI. Quelleidéeleparticipe prissent njoute-t-il au mot qu'il qualifie? 
sjoute-t-U au mot qu'il qualifie Pourquoi est-il nommâ passé? 



Digilized by Google 



DE l'adverbe. 



75 



DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VIL 
. DE L'ADTEBBE. 

205. — Vadveî-be est un mot invariable qui modifie ou .un 
verbe : il parle éloquemment; ou un adjectif: il est très 
éloquent; ou un autre adverbe : ilparle bien éloquemment. 
Son nom â'advei'be lui vient de ce qu'il se place le plus sou- 
vent près du verbe. 

206. — L'adverbe a toujours un sens complet par lai-mênic ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de sou complé- 
ment : vivre TRANQUiLLEMEST, marcher lentement, être 
THOP riche; c'est-à-dire vivre aoec franquiliitê, marcher 
avec lenteur, être riche avec excès. Voilà pourquoi l'adverbe 
n'a pas de complément. W 

207. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, 
qui, comme conformément^ antérieurement, etc., conservent 
le complément de l'adjectif dont ils sont formés : CONfohmÉ-. 
MEHT a la loi, antérieurement au déluge. 

207 (bis). — Certains adjectife s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu.'ils modifient un verbe : tels sont 
ferme, haut, soudain, etc. , dans frapper ferme, parler haiU, 
sortir soudain; c'est-li-dirc frapper fermement, parler haute- 
ment, sortir soudainement. ^ 

Liste des adverbes les plus vstlés. 

208. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 

auparavant , auprès , aussi, anxsitôi , autant , autrefois , 
autrement, beaucoim, /j/L'u , hifnlôt, combien, comment, 
davantage, dedans, de/wrs, déjà, dumain, désormais, dessous, 
dessus, dorénavant, encorî-, eufin, ensemble, ensuite, fort, 
guère, hier, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même. 



205. Qu'est-ce que l'adverbe î 1207 {bis). Y a-t-il des adjectifs em- 

206. Ponrquoit'advertnu'a-ti-ilpBBl pIoyÉs comniG adrerbesT 

de complémentl . 208. Quels sont les adverbes les 

307. Quels adverbes font exception?) plus ositésl 



76' 6B&MUA1BE. 

mieux, moins, ne, où, partout, pas, point, peu, plus, 
plutôt, presque, queique, souvent-, tant, tantôt, tard, tou- 
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et un grand nombre 
d'adverbes en ment formÉs d'adjecliis : sagement, utilement, 
savammeat, etc. 

300. — lUmarijue. Il ne faut pas confondre l'adverbe y avec le pro- 
nom personn^ y : Tadïerbe signiTie (à, j'i uaU, ;'ï suis, Je m*Y plais ; 
le pTOuran penonnel a le sens de à lui, à elle, à eujc, à etlet, à cela : 
J'y pente, j'y travaille. 

210. — Oaiomele nom àelocuiimadverbialehxai assem- 
blage de mots faisant l'office d'on adverbe ; tds wnt : à jamais, 
à la fin, à présent, longtea^, sans cesse, à dessein, en 
général, en arrière, au hasard, de notmem, tour à tour, 
toui à coup, etc. ^ 



CHAPITRE V!II. 

DE LA PRÉPOSITION. 

211. — La préposition est uu mot invariable qui sert k 
exprimM: les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots je vais et teau, il peut y avoir un ^and nombre de 
rapports, comme un rapport de tendance : je vais vers Veau; 
d'intériorité : je vais dans teau; d'opposition : je vais contre- 
l'eau, etc. Vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mois sont des prépositions, v 

2t2. — Les prépositions n'ont par cUes-mômes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le coni- 
piément de la préposition. Ainsi dans aller à Rome, parler de 
ses amis, travailler pour soi, les mots Rome, ses amis, soi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour. La prépo- 
sition avec son complément forme ce tju'on appelle an com- 
plément indirect. Ainsi, â Rome, de ses amis, sont les com- 
pléments indirects des verbes aller, parler, ^ 

Liste des prépositions les plus usitées. 

•2i'6. A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dans. 



200. Aquoi distiiigue-l-oii l'adverbe 

y du pronom personnel 
310. Qno di5signe-t-on sons le nom 

de locution adverbiale ? 
ail. Qn'est-ce qoola prépositionT 



212. Comment appc!le-t-on le mot 
qoi complète la signification de 
là préposition? 

213. Quelles août les prdporitiniB 
les plus usltécsl 
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DE tA CONJONCTION. 37 

de, depuis, derrière, dès, demnt, durant, en, entre, etwen, 
hormis, hors, malgré, moyennant, nonobstant, outre, par, 
parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur, 
touchant, vers, vis-à-vis. 

21i. — Rcmiir^iuc. Il ne faut pas coiiroiidre la préposition en avec 
le pronom personnel en. EiV, préposition, a toujours un complémeot : 
EN France, bn ami, es vous : en, pronom, n'a jamais de complàneat, 
et signifie de lui, d'elle, d^eux, d'ellet, de cela : naut m parlotu, 
vous vous EN conteniez. 

215. — On donne le nom de locution prêpmitive à un 
assemblée de mots disant l'office d'mie préposition; tels 
sont : à rêgard de, en faoew de, à la réserve de, quant à, 
jmqiéà, etc. y 



CHAPITRE IX. 

DE LA GON JONCTION. 

216. — La conjonciion ost un mot invariable qui sert ii lier 
un membre de plu'asc h un autre membre de pin-ase. Quand 
je (lis : travaillons, — nous voulons acquérir des talents, — 
le temps s'enfuit, — persuadons-nous bien, — il ne 7'evient 
pbjs, voilà cinq inemtn'es de phrase qui n'ont entre eux, pour 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qai forment comme 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour les 
joindre ensemble et en former une seule plirase, il suffit d'em- 
lilojer certains mois, toinine s?, car, <:l. ///'<', etc. ; Traoail- 
iom, SI nous vwh/i,^ acquérir don tat>:,iU; CAH te temps 
s'enfuit, i;t pi'r^f.iit/oii-i-i'UKn l/icii qu'il ne revient plus; et 
CCS mois s;', car, et, que, sont ties coiijoiiclions. 

217. — Hemurquc. \>;,r inversion, ccsi-ii-UliL- |i;ir un rciiseisement 
dan? l'ordic des mots, la conjonction se liouve quLkniefois au com- 
mciicunieiil (le la plirase : 

Qimiiil on connaît sa ûiute, on manque doulilnntciil. 
Poui" s'assurer qu'alors elle lie réelicmpiil deuï mtinhrcs de: plivaso, 
il sullit do rùtablir l'ordre direct dci mois : 0,i manque doublement 



En quoi en, préposition, dif-|2ti3. Qu'est-ce qtio la conjonction? 
fère-t-il<leen,pronompersonnelî 217. La conjonction peut-elle se 
213. Qu'appelle-t-on locution pr^oA trouver au coaunencement de la 
sitive? I phrase! 

4 
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qtiim ou Bonaait ta faulo, phrase duns laquelle oo voit que ^latut 
unit le maœbie de phrase on tmnifuù doublement au metùbre de 
pUniK on connall ta faute , 

Lùfc dex conjonctions tes plus wiitées. 

218. — M:!^u, car, cependant, co>niiic, donc, enfin, et, 
l'i-v/jur, )ii'.us, néanmoins, ni, oi\ i-oHrtniit, quand, quoique, 

— On iloiiiic ]e iiom de Ificuiiun rn.y'ivu/ics \\ un 
iif<!;;e[ub)uge (le iitoti> tamnl l'ulficc d'une coiijoiicliuii ; lois sont ; 
au reste, au suj'plus, par conséquent, ainsi que, tandis que, . 
è moins que, etc. y 



CHAPITRE X. 

DE L'iNTERJEGTIOK. 

'J20. — L'interjection est un mqt invariable qui sert ^ ex- 
jirnnci' lis aflectioas vives et siihiles de IMiiio. 
221. — I-Ob |M-itK-ii);!li'^^ iuirijccUoiis !;i)iit : 
/fa! pour niiirqiRT lii suqirisi'. 

A/i ! aie I .' |«)iu miu qiH'r la douleur. * 
Oh ! ah ! \yôur niiirtjiu'r radiniiMlion. 
/•'i! (loiir iiiiirqufi' !'a\i'rsiori. 
Paix! cliutl ponr imposer Hiieucc. 
' Holà I pour appeler, 
ffé bien! pour interroger. 

221 bis, — On donne le nom de locution inlerjectii^e à un 
assemblage de mots îdismt l'oMce d'une interjection, conuno 
gi'and J)ieuf juste ciel! 



218. Quelles sont lea co^joiiciion!i| S20. Qu'ost-co qoç l'iDterJeolioa! 

les plus uf'itâesT h!2i. Dk'sigitcz iGspriacipalesînteij. 

2t9. Ôu'nppelle'-W>n locution eoji-l221 bis. (>u 'appel lo-l-on locution 

joaetivs? \ infoyeclive? 
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CHAPITRE XI. 



de' l'obthograpbe. 

222. — L'ORTHOGRAPHE est l'art d'être correct dans l'eoçloi 

(les caraclh'es et des sùfnes orthographiques d'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de ]'aipiH£et;.ks 
signes oi'thographiques sont les accents, l'apostrophe, la cé- 
dille, le tréma, le irait d'union, ethparentitèse. 

DE L'EliPLOI DES CARACTÈRES OU LETTRE». 

22&. — Les constumes finales des mots primitife sont {ffesqu 
toujonrs indiquées par la dérivation. Ainsi les roosonnesr, d, g, 
l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitif solvants : 

Stomaeàt. 
Border, 

Bondir. 
Sangiim. 
linngcr. 
Fusiller. 



Bond, 

F^i, 
Persil, 
Faim, 
Bon, 

jtfutii/iiwn, 
Brun, 

Champ, 

Snl, 

Avocat, 

Prompt, 



Comme 
l'indiquent 
les dérivfs 



Miitulmane, 

ChampÉlfe. 

Galoper. 

Bcrg&e. 

Selle. 

Avocate, 

Prompt», 



Cette i-ègle s'applique \ un Domtvc immense de mots. 

Ob peoaE bi» qu'une rÈgle d'une a^lieation si étendue doit ftrc 
il^feUfi è bien des eiceplions. Panni les mots atixqnek elle n'est pas 



393. DéftniMez l'ortbograplte. |33A. Par quoi sont indiquées les 
333. Qu 'appelle-ton caractères ell consonaes. finales des molspii- 
signeBorUic^aphiquca.? I nitirsl 



gQ - GRAHHAUtE. 

applicable, nous citerons les Buîvants, dont la «««"^e jaMle n'ait 
^t indUiuée par la dérivaUoii, fiolt parce que ces mots n'ont pas de 
Sé? sXpa?ce que Icsdérhés ne reproduisent pas la conwime 
Gnsle du primitir. 

Mots tenninés par : ^ 

Crtiffnae, cric. ^ 

ipinwA bniMtfAy vieilM, plafond, nord, nœ«d. 

S. 

ÂBoat frimas, diasselai, repas, verglas, fatras, gatimatlat, lilaj, 

' „nc fois minois, mois, poids (pesanteur). po>s, (légume). 
_ S (de terr^). 'remords, te corps, un mors {de cheval), te cours 
et le» composés, comme concours, discours, etc. lo»j<i,irs, vclwrs. — 
Choot, héros. — Jiit, piU' ^ 

!^'f^v?T&r^j>r5«p«, -A. p-^,^ p^* "«-î' 

Tmf^,^*oft. - ^riieJuMrf. dé^U l'iraul (d'armes). 

X. 

Choix, croix. Mil», poix, voix, erucifas, perdrix, la diaux, faim 
(ftrdeau), flux, reflux, courroux, loax. 

Z. 

Ke:, re:-de-cUaiissée. 

Tp- P^cenlions qui préctdent ne sauraient, à cause de leur gvand 
u«n^re Tl?e apprises par cœur. Nous les donnons ic, pour ,que_les 
SS''puÏÏenf en l'objet de quelques dictées, et fanuhar.ser 
^nsi leurs élèves avec l'orthographe de ces mots. 

225 — Les mots dérivés coiiservent la même ortht^raphe 
que leurs primitifs, daiis les syllabes qui ont le mêmesoD : 
JnnocENT, mnocENcc; a(<ojirf.vsT, aàondkme. _ 

226— Vie ie, i;e, eue, oie, oue, ée, terauaent les sub- 
stantifc féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue, 
joie, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Exœplé ,: 

227 — Pai^ ' — brebis, perdrix, fouirni, la merci, mtit, 
■tme touris; bru', glu, vertu, une tribu; croix voix noix,^ 
poix, la foî. la fbt, une fois, hiparoi; — les substantifs en tie 

225 Que remarquez-vowB BUT les dérivés ï _ . . 
226. Quels BubstanUfB Bo.ut ternuoto par me, te, «e, etcl 
327. Quelles sont les excitions T 
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et en té : pitié, charité; à moins que ce ne soient des par- 
ticipes employés substantivement : une dictée, nne pariée., 
ou des substantifs exprimant une idée de capacité, comme 

assiettée, charretée, huttée, etc. 

Remarque. On écrit ésulûment. par le les substantirs masculins sui- 
vants : amphibie, gcntc, impie, incendie, pariipliiic; et par èc les sub- 
stantifs masculins qui suivent : apogée, alliée, atbùnic, cnduiàe, eoUsie, 
coryphée, ilyiée, kyménêo, lycée, maatolée, musée, périgée, pygmée, 
trophée, teambée, - ^ 

228. — AT tennîne les noms de dignité et de profession 
dont la syllabe 'finale se prononce a : potentat, consulat, 
avocat; an grand nombre de mots où ai est ajouté à un mot 
plas court : orgeat (orge), résultat (il résulte), forçat (force) ; 
— et les mots en a où le f Hnal est indiqué par la dérivation : 
chat (ciiatte), combat (combatire), plat (plate), soldat (solda- 
tesque), etc. 

229. — AIRE termine tous les substantifs et les adjectifs dont 
la finale se prononce ainsi, et qui sont formés d'un mot plus 
court : actionnaire, élémentaire, munilionnaire, propriétaire, 
formés de action, élément, munition, propriété. 

230. — lÈRi; termine les substantifs féminins : lumière, 
prière. Excepté : une pierre. 

lAiRE lermineles substantifs masculins : brêaiaire,plagiaire. 
Excepté ; lierre, cimetière. 

231. — AIT termine lait, souhait, fait, irait, et lœ com- 
posés de ces deux derniers : fm'fait, méfait, parfait, por- 
trait, attrait, extrait, etc. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectjfe, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col- 
leter), projet (projeter). 

232. — ER termine les mots masculins où e final est pré- 
cédé de i, y, ill, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger, 
clocher. 

Excepté : pied, âgé, congé, clergé, duché, évêché, et les 
parUdpes passés employés comme substanliÊ masculins; tels 
sont : allié, naufragé, débauché, etc. 

233. — is termine : 1" les snbstanti& formés d'un participe 



aas. QiHla tootH sont terminés par 

339. Quels mots sont terminés par 

330. Quels mots sont terminés par 
ière et iairel • 



331. Oiiels mots sont terminés par 

ail? 

232. Quels mots sont terminés par 
erf 

233. Quels mots sont terminés par 
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pr&eut par le diaugcineiit de ant en is : gâchis (gâcliaiil), co- 
loris (colorant) ; 2° les substaiilifs ou la dt^rivatioii indique cette 
terminaison : 6ns (briser), tamis (laniiscr), vends (vernisser); 
3" débris, devis, c/mssis, parvis, radis, ?-is, et d'autres SUD- 
Staiitik en is,-où l'empioi ae i s iie peut ôfre expliqué. 

23h. — AU termine /rtiii'/a», priau, sarrau, étau, etlessnb- 
stantils où le son final t! est pr^erdé d'une voyelle : yruan, fléau, 
joyau, Itiyaii. Exce|ilé : duo, fn'u, 'viv.'/, iinOroi/Un, hrlut, 
chariot, chaos. 

235. — EAD termine les substantifs et les adjcctife où la 
dérivation amiïne un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel) ; et un ^ez grand nombre de mots où l e 
n'est pas indiqué par la dérivation, comme corbeau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — Le son i», nu commencement d'un mot, se rend 
par !n,mi im : iiulustrîc, impôt. Excepté: ainsi, {Voy. n" 251, 
dans quel cas il faut écrire im.) 

237. — EiNDiiK termine tons Ifs vcHirs ai:isi prononcés à 
l'infinitif : feindre, teindre, l^xccptij : nmtrniuJre, craindre, 
plaindre. — ]'ai7icre et son déri\é convaincre prennent aussi 
ain. 

238. — EN et KM se trouvent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, anliâaieri 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. ~~ 

239. — TN, dans le corps des mots, s'emploie : 1° dans les 
substantit> dont la finale se prononce antion : mention, ascen- 
sion. Exccptii : expansion. 

2° I>ans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
êpandre et répandre. 

2/i0, — AN se trouve, dans le corps des mots, avant j .• 
échange, mélange, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, jiencher et les 
dérivés. 

2/il. — ANGE termine les substantife formés d'un parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, subsistant, naissant. 



538. Quels iiiotstomm. naroi, e»i? 
23^. Oiianii emploie-t-ou eu dans le 

corps des mois 1 
2^0. Quand an se trouvs-t-il dans 

le corps des mou! 
2kl. Quels mots tflîniiiieiit atta et 
I ence î 



935. Qaeis moU termine eau ? 

236. Comment se rend le son in au 
commencement d'un mot ? 

237. Quels Terbea se terminent par 
eindre ? 
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Excepté : déférence, existence, jn-éfé^ence, .semence, sm- 
iencBy etc. 

ENCE termine les 8ul»taiitiÊ non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté : aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance. mmnc(\ puis- 
sance, eic. 



pense, û recompense, il compense, il encense, il pense. 
243. — On écrit par siON les mots où cette nnale est 

cédée de l ou de r / expulsion, aversion. Excepté : assertion, 

désertion, insertion, portion. 

Par ssiox les initts Icniiiiu';; |iar rssiox, MissiOK, CLiSSiON, 
procession, admission, d/'-'^cK^^iuii. 

Par XION : connexion, coinpkxion, fluxion, flexion, 
ffewion, inflexion, génuflexion. 

Par nos tous les autres mois : nation, potion. Excepté : 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré- 
hension, passion, suspicion, expansion. 

1!ih. — M(:nt tmnini! tous les substantifs dont In finale se 
prononce ainsi, et qui sont foi-nius d'un vcrlw ; ainsi M/imcnt, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, \ cause des 
Ycrbi?s bôtlr, affranrhir, loger. Excepté : calmant. 

Ih'S. — EUH termine lotis les substantifs qui se prononcent 
ainsi, soit masculins, soit féminins ; bonheur, fletir. Excepté : 
heure, beurre, demeui-e, leurre. 

246. — IRE termine lea va-bes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 

* (lisant). 

iR termine les outres Terbes : tmir,parltr. Excepté: Ajttire, 

frù-e, maudire, rire, sounre. 

247. — oin tcnnino : l'-ies verbes : devoir, concevoir;ef. 
ceptO : boire, croire; 2" tons les subslanlils mascattns formés 
d'un participe présent par le chaiigeiuent de anf ,cn oiV 
abreuvoir (alircuvant) , 7'asoir (rasant). 



3&3. Quels mots terminent anfeetl34&. Quels mots termine ment 7 
- ensel ms. Quels mots tennim etir? 

2A3. QuolB mots écrit-on par sion,l34e. Quels motstermîneatireetjr/ 
isim, xion et Hon? |2&T. QuelsmotstenniniOiVetoir^? 



Digitizedby Google 



84 



GR&HttAIBE. 



' 348. — OIBE est la finale des autres mots : ivoirvy réfec- 
toire, armoire, obligatoire. Excepté : es^otr, dortoir, soir 
et noir (sabstantif et adjectif masctuins). 

2à9. — ATTS "S .' Iialtc, datte (rruit), latte, natte, 

) \^ patte, i! fiaiie, il gratte. 

iTTB > tenniitent < Être quitte, il quitte, il acquitte, 

oam \ \ goutte (liquide, maladie). 

DTiB / ^ balte, liuttSt lutte. 

Le resta s'écrit par aie, île, otite, ute : pirate, hypocrite, 
roiite, culbide, 

250. — J pri^ctdc a, o, u : jaloux, jour, juge. Excepté 
As.as geôle et dans geai (oiseau), où_; se remplace par ge. 

G aj'ant le son doux, c'est-à-dire le sou duj, préàde e, i, y : 
gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gymnase. Excepté dans 
je, jeune, jeûne, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté, et 
les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection, etc. 

251. — An lieu den, on emploies devant b,p,m: tomber, 
£»porter, emmener. Excepté : botibon, botibonnière, emboS- 
point. 

252. — Les verbes eu quer conservent le qii dans toute !a 
conjugaison ; fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, fabri- 
qué. Hors de la conjugaison, on change qu en c : fabncation, 
-dislocation, suffocation, communicable , un fabricant, des 
emplois vacants, -^le^ Excepté : attaquable, critiquable, cro- 
quant (adj. et subsu), immanquable, marqùant {^.),remar- 
quable, risquabk. 

253. — Les di-Tivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc. , doublent 
ordinairement cette consonne : donner, amasser, fei-rer, 
regretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice, 
national et quelques autres. 

25/i- — n, D, G se doublent seulement dans abbaye, abbé., 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité 
(saîDie formant bosse), m^t^i^ion/ — agglomérer, agglutina, 
aggraver^ suggérer; — addition, mducteur, adauctùm, et 
les dérivés de tous ces mots. 



2Ù0. Ouelamotalcmiinont '■tle,itle, 

outte, vite? 
250. Devant qucUeslettresemploie- 

t-onj, et ; &y antle son doux I 
351. Devant quelles lettres emploie- 

t.on manusn de n? 



252. Que remarquez^vouB Eur les 
verbes en jaw et leurs dêi-ivésî 

233. Que remarquez-vous sur les 
dérivés dont le primitif est ter- 
miné par une consonne I 

251i. Quels motdonblentAjtf,;? 
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255. — Les autres consonnes se doublent dans les mots qui 
NHumeoceat par 
Ac prononcé cà : 

, accourir. Excepté : acabit, académie, acariâtre, 
acacia, acajou, acnrjimrder, acanthe, 
acolyte, acoquiner, acoustique, acre, 
^adj. ) , acre (suiast. ); acrimonie, acro- 
oo/e, amw^iicAe, lesdérivésetquelqnes 
termes de science peu uàtés. 



Oc prononcé ok : 

occasion, occuper, 
Af : afféimir. 

Ef : eff'orl. 
DiF ; difforme. 
. Of : off'ri}: 
SuF : suffi'age. 
Al : allumer. 



Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 
Excepté : afm, afsfolei', Afrique et les 

dérivés. 
Excepté : é faufiler. 

Sans exception. 

Excepté ; a^amfiiC, alarme, alato-ne, 
alêne, alémis (adj.), alentour (adv.), 
les alentours, alépine, alerte, alezan 
(adj.), alèze, alevin, alexandrin 
(adj.), alibi, aliboron, aliéner, ali- 
gne)-, aliment, alinéa, aliqiioie, aliter, 
alizé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
alose, alouette, alourdir, aloyau, 
alumine, alun, et les dérivés, ainsi 
que quelques termes scientifiques peu 
usités. 

IL : tlhisùm. . Excepté : île, îlot, ilote, Iliade, 

COL : collège. Excepté : colégataire, coléoptère, colère. 

colibri, colicitanl, colifichet, colima- 
çon, colin-maillard, colique, colis, 
colisée, colombe, colon, colonie, cola- 
nel, colonne, colophane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, colure, et les 
dérivés. 

COM : commerce. Excepté : comédie, comestible, comète, 
comique, comices, comité, 

IM : immortel. Excepté : image, imagination, iman, 
imiter, et les dérivés. 

2S5. Faites connaître les mots quil ac, oc, af, ef, dif,of, »af,al, 
ne doublent pas la consomMs] col, corn, im, {op, ty^, oppr, 
parmi ceux qui commencent par | sup^cor, ir, af. 

h. 
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Ap : apporter. Excepté : apaiser, apanaiji-, aparté, 
apathie, a/icra'voii; aiicrçii, aper- 
aier, apéritif, a/jetisstT, api, api- 
toyer, aplanir, aplatir, aplomb. 
Apocalypse, apocryphi; , apogée, 
Apollon, apolof/ic, a/iiilof/iœ, apo-^ 
piexie, apostasie, apostvr, apostille, 
apoi'tijli(pie, apostrophe, apothéose, 
apothicaire, apùlre, apurer, et les 
(liTÎïc'S, ainsi que quelques termes de 
science peu usités. 

Ofvo: opposition, j Sans «ception. 

Oppb : oppression, j «i^uuu. 



1- o/< ne doubleiil (iqs la con- 

Slp : supplice. Excepté : 1" les mois qui coniiueiicèiU 
par siiper, comme supérieur, superbe, 
superficie; 2" supin, suprématie, su- 
prêrtie, et les dérivés. 

C<SBl'. corriger. Excepté : corail, coreligionnaire, co- 
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroiier (ofTicicr de justice 
cil AngletoiTc), cm-i/phée, el les déri- 
vés, ainsi que (|nc'i([iic.s loniius scieu- . 
tifiqncs peu usités. 

In : irréfléchi. Excepté ; irascibU', iris, ironie, iro- 
qmis, et les dérivés, 

At : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée, 
athénée, Athènes, athlète, atlantique, 
atlas, atome, atonie, otoiirs, atout, 
atrabilaire, il Iri', atroce, ctlcs dérivés. 

256. — La consonne r se dniibic aussi nu fiunr et au condi- 
tionnel présent des verbes cowir, envoyer, mourir, pouvoir, 
voir, et de leurs composés, je courrai, j'accourrai, nous 
mourrons, vous enverriez, etc., oinsi que des composés da 
verf)e quérir : f acquerrai, tu requerrais. 

257. — Au lieu de doul^rU consonne on la fait précéder 
■ètc,o& qui a lien dvis acquit, acgu&ter, aequiesceri, acquêt 
rir, et les dérir^ 



256 Dans ^uelB Torbes se donhle r]357. Que ftilt-on au lieu de dotlbler 
a 1 nitur et au conditioimd? 1 la consonne q ? 
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258. — On lie dottble pas U comoiuk : 
1" AprÈs un e muet : testri rejeter, resouwLa. I 
H' Après une voyelle surmontée d'aa acceat : tnêtte, gÛTer, 
éphre. 

3' Apres un son nasal : eriYanté, bonté. 

fimploi des majuscules. 

25'.>. — U finit ccmmencor par mw. inajuxciiO: m grande 
lettre clmquc pluMSC, cliarpic vrrs, tmi.s -les noms d'Iioiinnos 
et leurs prénoms, tels que \'irrjili\ Cîcérm, Racine, Pien'u 
Co}-mille, Jean-Jacques Jtomseau ; xoiia ceux de lieux, tels 
que VEvrope, la France, les Pmjs-Bnti, le Bas-Empire, les 
■ États-Unis, la Normandie, Pdris, Lyon, le Palais-Royal, 
le Louvre; tous ceux de peuples, tels que les Européenn, les 
Français, les IJonrfjifif/uons, les Parisiens; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Méditerranée, la mer 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py- 
rénées; les noms des cinalre points cardinaux emplm-ds pour 
désigner une contrée, un j)Lijs : l'Amérique du Sua, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec l'Anf/lelcn-e. 

260. — Quelquefois on personiiilic les Ôtrc6 raoniax , et 
alors les noms commuiiB qui les rcpréBentetit suivent Jb règle 

-des noms propres. Enme, par exemple, prend une lettre ma- 
juscule dans ce vers de la llenriade : 

Là git la sonilire Envtc ù l'ipi! lin^ilk' et loiiclie, 

261. ■ — Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir pasonnification : Utie trop grande envie de 
rétasB" lotit souvent autuccèa, 

M C'eHPIOI DSS SUSlffiS OKmOGKAnOQB^ 

Des aeeerUa. 

262. — n y a trois sMtcs d'accents : l'accent argu ('), l'ac- 
cent grave {' ), et l'accent circonflexe (*). 

26;i. — L'accent aigu se met sur tous les e rermés qui 
terminent la syllalic : vérité, aménité. Minâ rocher, iiez, s'écri- 



.258. Qiie!sso(it le; troia cas où l'on 

ne double pas la consonne T 
250. Qtuuid empblo-t^ une m»- 
juscule! 

-SMtSai. Bans qm\t aa ks dodib 



communs prennent- )l3 une ma- 
jusculeT ■ — 

26% Combien de BOrtas d'accents T 
Sfi3. Sur quelle lettre nuMn t'sc- 
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ront sans acceut aigu, çarce ce n'est point IV fermé, mais 
les oHisoiuies r, z, qui tominent la syllabe. 

— L'accent graue s'emploie : 1" sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, on qui précèdent la consonne ùdiÏb s 
père, mère, discrète, abcès, excès, entrés. 

365. — Remarque. L'e qui termine la syllabe est onveit tontes' les 
fois qu'il est eiûri dVne consonne et d'un « muet : mUkre, prophkte^ 
fidkle, je mbvt, il protpbv. Sont esstfliès les snlutantift en^«, 
comme piège, manèges les intem^atiotis aimi-jet doim^jef et ces 
phrases exclamatlves pult*i-je, du$»é-Je, oà I avant-deniier à est 

266. — 2" Comme signe de distinction sur à et dès, pré- 
positioiis, là et oiV, adverbes, pour qu'ils ne soient pas con- 
fondus avec a, verbe, des, article composé, la, article ou 
pronom, et ou, conjonction : 

C'est n'être bon à rien de n'être bon qa'à soi. 
L'homme dés sa naissance a le sentiment du] plaisir et de la dou- 
leur. 

O T e finit, là commence le vice.- 

3° Sur çà, deçà, en deçà, déjà, holà, voilà. 

267, — L'accent circonflexe s'emploie : 1" lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
épître, tète, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant eh ou l'articu- 
lation / (') :, lâche, tâche}', bâtiment, mâture; — k l'égard de 
ravant-dernier e des mots en ême : baptême, extrême (sont 
exceptés les adjectifs numéraux or^aus, oà le son de l'e n'est 
pas loiç : troisième, dixième); — à l'égard de i'j des verbes 
en aître, et en oîlre, dans toiis les temps oà cette voyelle 
est suivie d'un ï : il paîi, il parait, il accroîtra, etc. ; — de 
l'o qui précède les finales le, me, ne : pôle, même, trône; 
des pronoms possessifs le nôtre, le vôtre; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé déliiu ; nom 
allâmes, vous fîtes; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif : qu'il allât, qu'il fît; enfin à l'égard 
des adjectifs : mûr, sûr. 

O Onentendparartîculaljonf celle quialîeu lorsque le / conserve le 
sonquilui est pTOpTe,eoDunedBn9»3(a^pffrffr,ioulon. Dans na<Am,pa- ' 
(teRce,mmu(ie,oale tse prononce eonimeM,rn1iciilatian(n'existe pin. 



S6li,363. QoelB sont es trois cas où l'on emploie l'accent gmveT 

365. Quand l'e qui termine la ^Uabe est-il ouvwt I 

367. Quels sont les diflérants cas où l'on onphde l'accoit einconfleni 
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2° Comme signe de distinction sur dû, redû, mû, crû, 
participes des verbes devoir, redevoir, mouvoir, croître, 
lorsque ces participes sont employ^^s aa masculin singulier. 

De i'aposlrop/ic. 

268. — L'apostrophe (') s'emploie pour remplacer une des 
voyelles a, e, i, que l'on supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la devant une voyelle ou une 
k muette : L'âme; j.'histoire, je f estime (pour je la estime). 

270. — £" se supprime : 1° dans je, me, te, se, de, que, 
ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette ; 
3'aime, je M'égare, il T'estime, nous L'instruùms, L'essai, 
L'homme, etc. 

2" Dans lorsque, puist^ue, quoique, seulement dans il, 
elle, on, un, une : lorsqu il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu'on dise. 

3° Dans entre et presque, senlement lorsqu'ils entrent dans 
la composition d'un autre mot : ent" racte, entr'aider, pres- 
qu'île. 

U° Dans quelque, seulement devant ten, autre : quelqu'un, 
quelqu autre. 

5° Dans grand'mère , grand'messe, grand' chambre , 
grand'salle , grand' chère , grand' chose , graïufmerci, 
grand'peine, grand'pcur^ 

271. / se supprime seulement dans la conjonction si, 
deTant il, ils : s'il vient, s'ils disent^ 

De la cédille. 

372. — La cédille ( .) se place sons le e devant les rayelles 
a, o, u, ponr adoucir la prononciation de cette consonne, 
c*est-li-dire pour lui donner le son de Vs : façade, leçon, reçu. 

Du (?-éma. 

273. — Le tréma (") est un double point qu'on met sur 
une vojelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 



268. A quoi sert l'apostrophe? 
368. Quand Bupprime-t-on la lettre 

a du mot la 7 
370. Dans quels mota supprime-t-on 

I» lettrée? i ..u 



aTl.Quandsupprjme-t-onlAlettrei? 
373. SoQs quelle lettre ae place la 

câdille, et pourquoil 
373. Qu'estce que' le trém^i et à 

qn« sert ilT ..Jia-c.-klS - ^ 
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précède : noî/', Saiil, eigtœ : nna le tréma, on pronoucécait : 
nef, sôl, ciguë, ce dm)i^ avec le son de giw dans ^gue, 

274. — L'emirioi dai tréma est fautif quand on peut le rem- 
placer par un accent. Ainsi, aa lieu de poésie, poème, poète, 
Chloë, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Chloe. 

275. — L'isurnioiitéd'untrémanesauraittenirUcndery; 
n'écrivez donc pas : envoter, moïen. 

Du trait d'union. 

276..' — Le tfail d'union {-) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusiciir^i mob. 

277. On l'enijikic : 1" entre le vorbo et les proiioius je, 
)noi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, ks, lui, lew, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés ajprè» un verbe 
dont ils sont te sujet ou le aaafHémejxt: irai-Je? viens^u? 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous ? tatsezr-vous, allsB-^, 
pm'tcs-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : Icusse^k-moi, donnez-let'leu): . 

278. — BemargiiB. On doit écrire stms trait d'union : envoyés la. 
elierclicr, faites en prendre, attendu que les pi'onoms la, en, ne sont 
pas coraplénieots du premier ïorbc, niait de rinfiniLir qui smr. On 
écrira, mois btcc des sens différciils : faiics le lire ci juilcs-lc lue- 
Dans la premiirc phrnsc, le est le coinplcmenl de lire, c ctt comme 
s'il y avait : faîlcs lire ecla ; dam la seconde, il esl le complément de 
faites; c'est comme s'il y ayait ; faites lui lire, ccst-a-dire jiiilcs 
qu'il lise. 

279. — 2'* Avant et après un ^ euplionjque, c'cst-à-dire 
employé pour adoucir la -prononciation : parte-i-il ? ira-t-on ? 
va-t-elle? 

280. — Remarque. On doit écrire va-t'en, et non va-l-m; le pla- 
rid «Uez^m-rfK uanoDce que le f est le pronom te, et non uDe lettre 
{upbonique, 

281. — 3" Avant ou apr&s ci, là, accompagnant un sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquels 
ils sont nnis d'une manière inséparable : celui-ci, celui-là^ 
ces gens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-con^, là-de«si(s, 

là-haut, jusque-là, etc. 

28"2. ■ — II" l'our lier Irès au mot qui soit, et mètUé sa pro- 



Quaud remploi du tréma eBt-il|27«. A quoi sert le trait d'nnioa ï 
fiiutifl 277, 27S, 281, 383, 383, SU^ QtMiid 

278. L'iBurmoirtéd'Kntrémiipeat- doit-on wnployer le tnft fftt- 
il remplacer 1'^ 7 | nlon I 
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nom personnel fjtii pricùlo : ir'es-riche, ù'è^-siif/i-i.iij.ii, moi- 
même, eiu-méncs. 

283, — 5° Pour rcnipluccr Iii conjonclioii c! dcvaiU un 
nombre cjni csl iiu-dcïsiiK de un, i;l qui ne passe [las dix-neut 
Exemples : dix-sr/d, dix-Iin.it, dix-i-i'-uf, vinijt-dtu.v, vingt- 
ù-oîs; Ircnic-qiuUrc, irunle-ci.Kj, ijie'.iraMc-deu.i:, quarante- 
.six, quarante~sej»{, cinquanie-cinq , cLiquadle-deuf, soixanie- 
<htix,soixanle-hiiit, soixante-douze, soixante-quinze, soixante- 
seize, soixante-dix-sejit, soixanic-dix-linit, soixante-dix-neuf. 
Ces expressions niniirriques soiU pour dix et sept, dix et 
huit, vingt et d'.-ux. ii'i-uU- c! uuidrc, quarante et deux, 
cinquante et cinq, ci.squnuie et neuf soixante et deux, 
soixante et douze, soixante et quinze, etc. , elc 

Aa lieu de vingt'Un, trente-m., quarcaUe-un, einqvanie- 
im, goixmte-un, on dira donc vir^ et va, trente et un, 
quarante et un, cinquante et un, soixante et m, le ooDibre 
que précède la conjonction et étant an-dessons de deux. Ce- 
pendant l'usage veut qu'on dise quatre-vingt-un , et non pas 
quatre vingt et un , et qu'on emploie le trait d'union dans 
quatre-vingts, bien que le sens n'admette pas hi conjonction 
d entre quatre et vingt : ils sont quatre-vimj's; nous ftinns 
quatre-vingt-dix. 

28^1. — 6" i'our lier deux ou plusieurs mots qui, par 
le sens, n'en font qu'un; telles sont les difTérentes parties 
qui forment les sutetanlik composés, certains noms pix^irCs 
et quelques locutions adverbiales que l'usage fera conaaîû'e : 
abat-jour, chef-lieu, contre-poison, (u-c-en-ciel, s'mtre-e/io- 
quer; — Mare-Aurèle, Mtcliel-Ange, Clermant-Favaâd, 
Cltàlons-sur~Marne , Seine-et-Marne; ■ — ■ par-dessm, au- 
dedans, sur-le-champ. 

De la parenikèie. 

285. — La pirenliièse ( ) sert à renfermer certains mots 
qm, bten qu'où paisse les retracher de la j^rase, aerreot 
eqModqnt à son édmâssiwmi t 

3e croyais, moi ijttgez de masîmplieiié), 

Que l'on Heratt roi^r de la daplicilë. (Denest^e.) 



28â- A quoi eert la parcnthfesoT 
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l' CHAPITRE PREMIER. 

286. — La Syntaxe a ponr objet l'emploi et la coiistnio 
tioii des mots; elle fixe les inlIexitHis çu tenninaisoBS sons 
lesquelles Us doivent paraître dans la proposjU(Hi, et la |^ce 
qu'ils doivent y occuper. 

287. — On 9ppe\ie proposition l'énonciation d'un jt^emeat. 
Quand je dis Dieu est juste, il y a là une proposition, car je 
juge que la qualitiï de juste convient à Dieu. 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 
y a de verbes it uu mode personnel. Ainsi dans cette phrase : 
La défiance blesse F amitié, le mépris la tue, il y a deux verbes 
il uu mode personnel, il y a conséquemment deux propositions. 
{Fo^. nM17.) '/ 

289. — La proposition, considurce grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considér<>e logiquement, 
elle n'en contient que trois : le tujet, le verbe et Vattribui. 

290. — Le sujet est l'objet du ji^ement : c'est Tidée prin- 
dpale. Vatiribut est la manière d'être da sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit I attribut au sujet : c'est le mot qui aiBrme 
qne la qualité exprimée par l'attribut convient ou ne convient 
pas au sujet Dans cette plirasc cltf-c plus haut : Dieu est ■ 
juste. Dieu exprime l'élrc qui est l'objet du jugement que je' 
porte, voilà le sujet ; juste exprime la qualité que j'aperçois 
comme liée à Dieu, voilh l'attribut; est exprime la liaison 



286. Définissez la syntaxe. 

267. Qu'appel le -t-oii proposition î 

388. Combien peut-il y avoir de 

propoBltions dans unephraeo T 
289. (knabien y a-t-U de parti» 



dans la proposition considérée 
graminaticalemcnt et logique. 
ment? 

390. Expliques ce qtt'on entend pu 
les mots si^et, attribut et verbe. 
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de l'attribut avec le sujet, la coiiTenancc de i'un avec l'aatre, 
▼mfâ le TCrbc. v 

291. — Le sujet est toujours exprimé ou par un substantif, 
ou par on pronom, ou par un infinitif. 

292. — Le verbe est toujours être, soit distinct, comme 
dans celte phrase : la vertu est aimable; soit combiné avec 
le participe présent, comme dans celle-ci : je lis, iu écris, 
qui sont poury« suis lisant, tu es écrivant. 

293. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, ou par un 
participe, soit présent, soit passé; ou par on stû»tantif, ou 
par un pronom. 

Bxempks : 
Le mérite est modeste. 

On le recherche, c'est-ft-dire on ett rteherdimt laL 

II estestfané. 

Médire est une infomle. 

Ces livres sont les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérile est le 
sujet, et l'adjectif modeste l'attribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le s^jet, et le partidpe 
présent recherchant Tattribut 

Dans la troisième, le pronom tZ. est le siget, et le partidpe 
passé estimé l'attribut. 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet, et le sub- 
stantif infamie l'attribut. 

Dans la cinquièino, le siil)st,intif livres est le sujet, et le 
pronom les miens l'attribut. ^ 

294. — Outre ces trois parties logiques, essentielles, il en 
«iste une quatrième, qui ne sert qu'à faciliter l'émission com- 
plète de la pensée, c'est le complément. 

295. — Le complément logique exprime tout ce qui sert 
à l'aciièvement du sujet ou de l'attnbut. Quand je dis : 
L'homme avare est un être malheureux, le sujet est l'homme, 
le verbe est est, et l'attribut un être. Mais le sujet et l'attribut, 
ainsi séparés des mois avare et maUwureux, ne présentent 



291. Par quels mots est exprimé le 
sujet I 

wa.ParqaelmotesténoDcâtoTerhel 
393. Par quels mots est exprimé 
l'attribut I 



394. Outre ces trois parties logi- 
que9,en exiele-t<il une quatrième 
appelée complément ? 

30S. Qu'exprime lecompIémeDt lo- 
gique I 
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pas un sens achevé; ils ont besoin, pour offrir une significa- 
tion complète, qne j'ajonte, aa premier, l'adjectif ovorff, et 
au second l'adjectif malkm^eux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, coniplètcTit le sujet et l'attriljut; ils en sont donc les 

compléments. ' 

296. — Dans cette autre phrase : La culture de i'esprit 
élève l'homme, lo snjft est la culture; le verbe, pst; et l'attri- 
but, élevriiU. Il n'sic : ilc l'e^j>iit, l'Imnme. La culture de quoi? 
De l'csiirit. De fesprif coin|>16te l'idi'c comiiiencie par le 
sujet, il en est le com|)l6tnent . Ji levant quoi? L'homme. 
L'homme compliite l'idue commencée par l'attribut, il en est 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse coit- 
pable. 

Je suis pi'éféfard, sujet, \cy\w. et allriiiiK. Préférant quoi ? 
Une honorable pauvreté, ■coiiniléiiieiit de i'alLribut. Préfé- 
rant U quoi ? A une richesse coupable, autre coiiiplément de 
l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut. Ce dernier a trois 
compléments : Donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à qui ? 
A lui. Donnant pourquoi ! Pour son bonhm: 

Celui qui pratique la vertu est tm homme qui mérUe 
notre estime. 

Ci'bii Siijct, esl vcrbp, iui hommi? allribul. Mais celui ne 
l>ri'W(jiili; iHi sens c(irn]iU'l qu'à l'aide de la propusitioii qui pra- 
tiijiœ lu vertu; celle ])ro])Osilion, qui ae'iève l'énonciatioii 
compliite du sujet, en est le touiiilémeut. Un homme, l'attribut, 
est dans le inèiiie cas : sa sigiiilicalioii n'est œmiilètc que par 
le moyen de la [iropositioii qui mériie notre estime, et qui en 
est conséquemment le couipiémenl. V 

297. — Ainsi Je complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modiOcatif (soit adjeclif, soit participe, 
soit adverbe), ou ttaiîs un complément (soit direct, soit indi- 
rect), ou dans une proiwjsition incideiile, Boit détenniniitivo, 
soit explicative. {Voy. a" 317i.) 

298. ' — Tous les mois qui se rapportent au complément 
fout partie de ce complément. Conséquemment dans cette 
phrasé : L'homme canManl dans ses principes jouit de testime 

■ des honnêtes gens, le complément logique du snjet est con- 



iVi, En qiiol consiste le complément! 39S. Tous I os mots qui aa rapportent 
du sujet et déli^tribut T | an complément en lÎDnt-ln pnrtiel 
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stant dans p. ihi^ipcs, et celui de TiillriULt, '!■• l'i-^U'i'".' 'fe 
honnèles gens. *^ 

299. — Oa voit jwr ce qui précùdc que tous les mois qui 
figurent daus uue proposUiou, et qui n'en sont ni le siyct ni 
l'attribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et qaelle 
qu'en soit la nature, se rapportent tous au sujet et \ l'attribut, 
pour cil compléter la si^i)ificriti(;ii. 

300. — I.e viubc, cl <c\"i\. A\\ u'rl>c être que nous parlons 
ici, ne peut avoii- yuciiiic c.s])èic de coniplcineiit, parce qu'il 
a par lui-niêine une siguiliciiliou toiuplèie. Lorsque je dis : 
Je suk à votre service, vn/tx i}te^ drins l'erreur; ù votre ser- 
vice n'est pas le coniplOiuciit du Je siiis:n\ fluns l'erreur, 
celui de vous êtes. A votre service dépend de dévanè, attribut 
-sous-entendu daus la première proposition, cl dans l'erreur, 
de tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. [' 

301. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 

302. — Le sujet est •siinj/lc, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
VERTU esi préférable aux ricliesses , et cejrendaiit les RI- 
CHESSES lui sont sotirc;it préférées. 

Ii03. — Le .suj;'t est roi//p/^f:é, rpiaud ii exjirinie des êtres 
qui ne sont pas de la même espèce : la Foi, l'Espérance et 
la Charité sont des vertus théologales. V" 

30^1. — L'iittribut e-st simph:, quand il n'exprime qu'uue 
manière d'cti c du sujet ; Le ciel est pur. — L'homme pense, 
c'est-à-dire est pensant. 

305. — ■ X.'attrjbut est composé, lorsqu'il ei]>rjnie {du- 
sieurs manières d'être du sujet ; Dieu est piste et toiit-pias- 
sani. 

300. — Le sujet et l'allribul sont i!icu)/i//le.ces, quand ils 
oui par eux-mêmes une sigiiilicalion complète, c'est-à-dire 
quand ils n'ont aucune espèce de cojnjiiénient : Le soleil est 
Imàneux, — La terre tourne, c'est-à-dire la terre esi tovr- 
narU. j|r 



200. A quelles parties de la propo-1302. Quand est-ce (juale sujet est 
sitioiise rapportent les mots quil simploï 
jie [.oat ni sujet, ni complément îl 303. Quand est-il composé? 

300. Le vecbe peut-il avoir un com-lao^. Quand l'attribut est-il simpleï 
pliimeut! laos. Quand es t-îl composé! 

301. CoQimentconaidbre-t-oii losu-lsos. Quand le sujet et l'attribiit 
jet et l'attribut? | soiit-iU inconiplexcst 
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507. — Le sujet et l'attribut sont carnplexcs, loi'squ'ils n'of- 
frent une signification coinplvlc qu'à l'aide d'nw on de plusieurs 
compléments : Une mauvaise mmcience n'est jamais tran- 
qmltë. La gloire de l'homme eansisto dans la vertu. Servù" 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste, ré- 
compensej'a les bons. Les honnêtes gens sont ceux gui sacri- 
fient leur intérêt particulier à l'intérêt général. 

308. — Tous les compléments qui se rapportent au sujet et 
à l'attribut font partie du sujet et de l'attribut Ainsi dans cette 
phrase : Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of- 
frandes sur l'autel, le sujet It^lquc est un jeune enfant de 
citt". tribu, et l'attribut logique est déposant alors les offrandes 
sur l'autel, "f 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principale 
et Vincidente. 

310. — La proi)osit4on principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préfé- 
rable à tous les biens; l'homme qui s'en écarte s'éloigne du 
bonheur, il y a là quatre propositions, dont dejx sont princi- 
pales : je crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens; et l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui s' en écarte. ïv' 

310 bis. — La première principale énoncée se nomme prin- 
cipale absolue; les autres principales qui se trouvent dans la 
même phrase se désignent sous le nom de principales relatives. 
Ainsi, crois est une principale absolue, et l'homme s' éloigne 
du bonheur, une principale relative. (/ 

511. — la proportion incidente est celle qui est ajoutée à 
l'an des termes d'une autre proposition pour en compléter la 
signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux propo- 
sitions incidentes : que la vei'tu est préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyOTtt, et gui s'en 
écarte, proposition qui complète le sujet rhomme. j. 



807. Quaad sont-ils complexes? 

308. De quelle partie de ta proposi- 
tion dépendent les complémQûts 
se rapportant an sujet et à l'at- 
. tribut T 

309, Combien y a-t-i! de sortais de 
pr^pondons î 



310. Qu'est-ce qne la proposition 
principale ? 

ilObis. Commentsenommela pre- 
mière princip aie énoncëel— Com- 
ment se nomment les Buttes T 

311, Qu'est-ce que la proportion 
inddeiite T 
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312. — Le mot qui sert à lier presque toujuiu s une pro- 
portion incidente à la pioposilion qu'elle coinpiète est un 
pronom relatif ou une conjonction. 11 faut cii excepter les 
conjonctions et, ou, ni, mnis, qui n'annoncent nue incidciitc 
qu'autant qu'elles sont suivii's d'une autre conjonction ou d'un 
pronom relatif, 

313. — Il résulte de ce qui précède qu'on reconnaît méca- 
niquement : 

Qu'une proposition est généralement princijial<\ quand 
elle ne commence ni par un pronom relatif, ni par une con- 
jonction. 

Qu'une proposition est généralement incidente^ lorsqu'elle 
commence ■par un pronom relatif ou ])ar une conjonction. ^ 

314. — 11 y a deux sortes de propositions incidentes : l'in- 
cîdeute déterminalive et l'incidente explicative. 

315. — L'incidente déterminative est ajoutée à une autre 
proposition pour déterminer le terme qu'elle complète, pour 
en exprimer quelque circoiisLaucc indispensable, de manière 
qu'on ne peut la retranclier sans déiruirc ou dénaturer le sens 
de la pro^sition ii laquelle elle se rapporte. Dans cette phrase : 
Les passions' qui font le plus de bavages sont ramàition 
et l'avarice, cette proposition, qui font le plus de ravages, 
est une incidente déterminalive; si on la supprimait, l'autre 
proposition, les,-paaaiom sont tambition et l'avarice, présen- 
terait un tout 'autre sens, ou, pour mieux dire, n'aurait plus 
de sens. ^ 

316. — L'incidente explicative n'est ajoutée h une autre 
proi>osilion que jiour expUfjiier le terme qu'elle complète, pour 
y ajouter quelques développements qui ne sont pas rigoureu- 
sement nécessaires, de sorte que cette incidente peut être 
supprimée sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposiHon. Dans cette phrase : Les passions, qui sont les 
MALADIES DE l'ahe, viennent de notre révolte contre la rai- 
son, la proportion, gui sont les maladies de tâme, est une 
incidente explicative; en efiét, si on la retranche, la pro[)osi- 
tion, les passions viennent de notre révolte eùntre la raison. 



312- Qi-iel (îst le mol. qui srrt h. lier 
la proposition inciileiiie à la pro- 
posiiion qu'elle compliite'/ 

313. Aquoi reconnaît-on qu'une pro- 
position est prindpide ou qu'elle 
est incidente T 



3i'i. f.omliienjf a-t-il de sortes de 
propo&itionsincidcntes? 

315. Qu'est-ce que la proposiyon 
incidente dâtenninative 7 

316. Qu'est-ce que la proposition 
incidente explicative I 



(il! '.rii.MAïui;. 



pri-senle un scjis coiiij>ict, safi.sfaisa!il pour l'cspril et absolu- 
ment sciublabie & celui qu'elle a^nit avant la suppression de 
l'inddente. 

Relativement ît la totalUû des parties qui doivent entrer dans 
la conijwsition de la jiropositinu, t'Ili; est pleins, cUiptique ou 
hiiplii-ile. [/ 

— I.a proposilioii csl jj'j.'.i:!-, lorsque loiis les tenues 
dont die est ronipnsiV y son! (''iyi;i,-,'s (\v !ii:iiii('rr qu'il ne soit 
pas nécessaire t!'('ri réialilir ancini \v.mv MÎii' j'iiniiljsc. : L'er- 
reur est la ,inil lie l'cs/iriL L'huijuuc V''/iiici'.i.- lirais l'envie. 

318. — La proposition est elliptique, lorsque certaines par- 
ties conràtutives cIb la proposition i^out sous-uuienduas. Ainsi, 
ecs propositions : Soyons vertucuj:; la maison est en cendres; 
quand viendrez-vous? demain, sont elliptiques; elles équi- 
valent à celles-ci : tîOus, soyons vertueux; la maison est 
RÉDUITI^ e/t cendres; quand viendrez-vous? Je viendrai 
deinnin. Dans la pre^t)i^rc proposition, le sujet est sous-entendu ; 
dans la seconde, l'mtrihut, et dans la troisième, le sujet, le 
verbe et l'attribut. 

319. — Il ne faut ^las perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : Il'l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous ; 
ils sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux pro^- 
sitlons, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il tatme 
comme IL AIME soh fils; il viendra ainsi que vous viemdbez; 
ik Sont tek que nous souhes tels. ^ 

320. — La proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, te verbe et l'attrinut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimé. Dans cette plirase : 

llélas! pourquoi ne m'ont-ils pm écouté ! 
le seul mot hélai ! [orme une proposition iniplicile, car il si- 
guifiL' ./'oi mis fùi:hé. Il en est de niOiue de ahl hn! oh! 
ouf! fi! et de tous ces cris de l'àine qui peignent la douieur, 
la joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des prcH}0si- 
lious implicites : Étudiercz-vous ?0m. C'est-^-dire j étu- 
•^/croe, Dnwwsitiou dont le sujet est ye; le verbe, sercu; l'at- 
tribut, étudiant. ^ 



.'(17. Quand la proposition eat>eltel eam phrase» t II Fatmê comme 
pléinet \ sotiflh? 

Quand oM^le ^iptlquoT I3S0. ÇpuMi la pnposMcm esl^e> 
■it*. Caint>len da propositions dansl implidteT 
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SiODKf-ES D'ANALYSE LOGIQUE. 

321. — Lç vtcf esi odiciu: 

Ccllu propuailioti l'sl une pruiapulf! iibwiliic : elle est urni- 
cipale, jiarce qu'elle exprime 1 ubjec principal de ma pensfc. 
et -aôsolue, parce ([u'eilc a par clle-mciiio un sens complet. 
indÉpeudaiil. Le sujel est vtce: il est simple, n exprimant qu un. 
seul objet, et iucomplcxe, n ayant aucun complément. Le verbe 
ett est, l'attribut est odieuse: il est simple, car il n expnme 
qu'oae seule manière d'être d|i sujet, et incomplexe. parce 
qu'il n'a aucun complément. .■,-! ^ ■ 

322. — Lu homme?, nrml. fnihk-;. 

Cette proposition est luic pniicipale absolue. Le sujet est 
koimnes; simple, parce gu il exprime des êtres de la mfimc 
nature, et incomplète, parce qu il n a point de complément. 
Le verbe est sont- L'attribut est faibles: simple, parce qu il 
n'exprime qu'une umiiicTe dctre du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun coiiipiriiii.'îU. ^ 

323. — Le mente et la vet'tn sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mcrils et la vertu; M est composé, parce, qu'il exprime 
des objets de nature différenlc, et incomplexe, n'aiyant point 
de compit nient. J-e verbe est sont. L'attribut est estimés et 

rechere/iés : coiiii ■osr> , parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet et incoinplcxe, parce qu'il n'a aucun com- 
plémcnl. ^ U- / ^ 6', , ' 

Vlh. — Zr?s philosophes anciem sont àigaes d'être connus. 

CMlc proposition est une principale absolue. Le sujet est- 
philosoplies anciens; simple, parce qu'il reprf-sente des êtres 
de la mCnic nature, et complexe, îi cause de son complément 
anciem. Le verbe est S'/si/. l/atlribut est dignes d'être con- 
nus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du siyet, et complexe, parce qu'il a pour complément d'êii-s 
comvs. ^ 
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325. — - Les caractères de l'alphahet mt été inventés par 
tes Phéniciens. 

Cette proposition est une principale absolue Le sujet est 
les caraetèrès de l'alphabet; simple, parce qu'il représente 
des objets de même nature, et complexe, à cause du complé- 
ment de Vaiphabet. Le verbe est 07it été. L'attribut est in- 
ventéspar ks l'héniciens; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière d'ëure du sujet, et complexe, ayant pour 
complément par fes Phéniciens. ^ 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est «ne vie exempte 
de reproches; simple , «e représentant qu'un seul objet, et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Le verbe est est L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sbjet, 
cl complexe, ù cause du comijlément me. mort paisible, 

327. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principule absolue. sujet est nimt^r la patrie; 
simple, attendu qu'il ne rcprOseiite qu'une seule chose, et 
complexe, à cause du complément la patrie. Le verbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément naturel, y 

328. — ^^n'enfonçai dans un bois sombre^ et J'aperçus 
tm jdeiliarévêtérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposition princi- 
pale absolue. Le sujet est Je; simple et incomplexe, parce 
qu'il n'incUque tju'un seul être et qu'd n'a aucun complément. 
Le verbe est -fus. L'attribut est m'enfonçanl dans un bois 
sombre'; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, îi cause des coniplénicnls me et dans un bois 
sombre. '.' 

El j'ûjji'i-ru;: un iu'i-ill'ird féiiérabk, proposition princi- 
pale relative, parce qu'elle n'occupe pas !e preiTÙer rang parmi 
les principales. Le sujet est Je, simple et incomplexe, oUraut 
à l'esprit l'idée d'un-seul être, et n'ayant aucun complément. 
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Le verbe cfit fus. L'attribut est apercevant un vieiU<o^d véné- 
rabk; àmple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, à cause dn complément un vieillm^ 
vénérable. ^ 

329. — // était prêtre d'Apollon, qu'il servait dans wt 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette plirase renferme trois propositions : 

/l était /ji'èti'e d'Apollon, proposition principale al)soIue. 
i.e sujet est il, simple et încompIt;xe, attejiiJii qu'il exprime mi 
seul être, et n'a aucun complément Le verbe est était. L'it- 
irihut est prêtre, (TApoiion; à.TB.ple, ne représentant qu'une 
manière dâtre da snjet, et complexe, k cause da-complémeut 
d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposition incidente exi^i- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, .parce 
qu'elle contribue k l'explication totale de ce qui précède, sans 
eji restreindre le sens. Le sujet est il, simple et incomplexe, 
parce qu'il exprime un seul Otre et n'a pas de complément 
lAi verbe est était. L'attribut est sei-vant lui (Jm pour qiK) 
dans un temple; simple, ne représentant qu'une mamère 
d'être, et connexe, à ranse des compl^enls que et dans un 
le„ij)le. ^ 

Oui était consacré à ce dieu, proposition incidente déter- 
minative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; déterminai ive , parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
précède. Le sujet est qui, simple et incomplexc, représentant 
un seul èli e, et ne renfermant aucun complément Le verbe est 
était. L'aliribiit est consacré à ce dieu; simple, n'exprimant- 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
pii'ment à ce dieit. y 

330. — J'ignore gui vous a donné ces conseils. 

Cette plirase renferme deux propositions : 

■J'ignore qui vous, etc. , proposition principale absolue. Le 
sujet cst/e, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un seul 
fitre et qu'il n'y a aucun complément Le verbe est suis. L'at- 
tribut est ignorant qui vous, etc. ; shnpie, ne désignant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément, 
la proposition qui vous, etc. , 

s - 



Digilized By Google 



102 



(IRAMMAIItE. 



Qui vous a donne ces conseils, c'esl-à-clirc qtd a été don- 
nant à voiis CCS conssils, proposition incidente délerminative; 
incidente, parce qu'elle tombe sur un des termes de la propo- 
sition qui précède (l'attribut ignorant) pour la compléter; 
déterminât ive, parce qu'elle en détermine la signification, en 
y ajoutant une idée indispensable au sens. Le sujet est qui, 
simple, parce qu'il représente un seul être, et incomplexe, 
parce qu'il n'a pas de complément. Le verbe est a été. L'at- 
tribut est donnant; simple, atteadn qu'il n'expime qu'une 
manière d'être du sujet, et c^ptexe, à cause des compléments 
ces conseils et à vous, fe* 

3S1. — jRemargue. Ce changement du participe passé en 
partidpe {Hrésent a lieu dans tous les temps composés oii entre 
^ l'auxiliaire avoir. Ainsi, il a parlé, nous avions appris, 
^ vous attriez hi, s'anaij'seiit comme s'il y avait il a éiépàrUmt, 
^ nom avions été appnamt, vaus attriex été Humt. Tdle est 
\ l'opinion de Court de GébeHn, de Destaft Traey, de Sicard, 
X de "Wailly, etc. V 

332. — Le même changement du participe passé en partî- 
0-"^ cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux, oii 
> le verbe être est em|rfoyé pour le verbe avoir. Cpnséqnemment 
cette jM^ositioii : 



■ Ils se sont flattés de réussù: 

doit s'analyser comme s'il y avait : Ils ont été flattcmt eux de 
réussir. Cette proposition est priocipde absolue. Le siijet est 
ils; simple et încomplexe, parce qu'U exprime des Stres de la 
même natui-e, et qu'il n'a pas de coaiplémenL Le verbe est oni 
été. L'attribut est flattant eux de réussv"; simple, ne désignant 
qu'une manière d'être du sujet, et comj^exe, i catue des com- 
plémentâ se et de réussir. 

333. ■ — Honorons Dieu, de gui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Honorons Dieu, pioposilioii principale absolue et elliptique. 
Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes sous- 
entendus, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incom- 
plexe, représentant des Otrcs de même nattn*e et n'ayant aucun 
complément. Le verbe est soyons. L'attrîbat est honorant; 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une mamire 'd'être dn siqet, 
et complexe, h cause du complément Dieu, 

De qui nous tenons tout, proposition incidente expQcatÎTe. 




MODÈLES D'analyse. 1q3 
Le sujet csl no» simple cl incompicse, n'otTrau à rcsprit 
que desjlras de mCme nature et ti'aj ,,„t point de compl(3t 
Le «rbe es mmm:,. L'attribut est sitnpIe.meS 
qu d ne s agtt que d'une manière d'être du sujet, et cimS ' 
à carasB des compléiileots (oai et ie {ni ■ " "'"'pteif, 

334. — La maison est en cendres. 

Ptoposn,»,, pnucjpalc alKolne. Elle est elliptique parce (lue 
1 m.ibut qn, ,si ,,dm,e, est sons-entendu. Le suiet est fo 

& T"' * «■"Pl'înKit. Le^erbe est s,^ n S 
■i "i?""" f «nrfre,,- simple, parce qu'a n'yk mW 

. 335 —Turermemùwut comme m héros; 
c'est-à-dire : 
Turenm rnomia comme un Urot meurt. 
. Cette phrase renferme deux propositions : 

lurenne mmrui, proposition principale absolue. Le sniel 
e r»™»»; ,1 est snnpie et incoinpljse, attendu m?ilT 
e ,T, ir", "L"' " ™.nplême,°t.Te veS; 

338. — Qui oserait insulter ou maVieur ? 
de soo complémeut la p«çSo„ sS,^" ""f^ * «°« 



GRAMMAlRt'. 

Qui oserait inxiilti:r uu. mnlhevr? Proposition iiicideiiie 
(Ititerminativc. Le s'ijet est qui, siiiiiiie t't iiicoinplexe, expri- 
mant un seul èire m ii';iyaiU aiiCiui coniplrmcm. I.o vc^rlx; est 
serait, et riitlrihiit onau/ «u.'^tdlnr au malheur; simple, parce 
qu'il ne marque qu'une manière d'ùtre du sujet, et complète, 
à cause du complément insvlfer an malheur. 

337. — Ahl vous m'avez trompé. 

Celte phrase renferme deux propositions : 

Ahl proposition piincipale absolue et implicite, équivalant 
à je suis èfonné. Je, sujet simple et iiicomplexe, parce qu'il 
désigne nn seul être, et n'a pas (îe complément; suis, verbe; 
cloriiic, atlribnt simple et incoiiiplexe, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Vous m'avez trompé , principale relative. Le sujet est 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'il représenta un seul 
âtre et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l'at- 
tribut est me trompant^ simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du snjet, et complexe, \ cause dn complé- 
ment me. 



CIÎAPlTRi; II. 

nr sniSTAisTiF. 

Du genre de quelques substantifs. 

. 338. — Atnour est masculin an singulier et au pluriel : 
Vamowr filial, l'amoia- patebnel, «n EXCESSIF amour des 
richesses. L'amour maternel est de tous les mnours le seul 
qui soit durable (Boist. ). Feindre, sculpter de petits amours 
(Acad.). Excepté quand il signifie l'attachement d'un sexe pour 
l'autre; alors il est niascidin au singulier et féminin ati 
pluriel : un araour msi;!N"sf:, un vioi.KNT autour, de folles 
amours. 

338 bis. — Délice et orgue sont masculins au singulier,' 
et féminins au pluriel': m délice, de goasues délices; UN bel 
orgtie, 3e belles orgues. 



338. Quel est le genro du substantiflsSB bis. Deqcel genre sont délices, 
amtur? \ cpgwes? 
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339. — Aigle est fëmiuin datu le sens d'enseigne : taiffle 
HOHAINE, taigle ibip&riale. Dans toute autre accqttion, il tsst 
masculin : l'aigle fies et courageux; le gband aigle de la 
Légion d'iionneur; c'est UN aigle, en parlant d'un homme 
d'uni inLTite transcendant. 

S^iO. — Automne est des deux genres ; niais le masculin est 
[irOfcrable, les noms des aulrcs saisons ('tant de ce genre. 

341. — Couple marquant le nombre deux estft^minin : lnk 
couple d'œufs, une couple de poulets; marquant l'union, 
l'assemblage de deux êtres unis par aiïcction, par mariage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concert, il est 
masculin : un couple fidèle; un couple bien assorti; HH 
roupie d'amis; UN couple de fripons (Acad.). 

3^12. — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
c'est un bel enfant; et féminin, loi"Squ'iI se dit d'une fille : 
c'est UNE belle enfant. Au pluriel, d est toujours masculin^ 
ainsi une mère qui n'a eu que des filles dira : tous mes m- 
fants sont MORTS. 

- 3îi3. — Exemple est masculin dans toutes ses acceplioiis : ■ 
UN BEL exemple d'écriture; il suit les bons exemples de m 
parents. 

34A. — Foudre, employé au propre, c'est-h-dire comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : la foudre sillonne les 
nues (Acad.). En poésie et dans le style soutenu, on le fait 
quelquefois nfflscnun : être frappé nu foudre; expirer sous 
les foudres VENGEURS (iVead.). — Au figuré, il est masculin ; 
les foudres lancés par les papes; UN foudre d'éloquence, un 
grand orateur ; un foudre de guerre, un grand capitaine. 

3fi5. — Gens vent aa iéminin tous les correspondante 
qui précèdeut, et au masculin tous ceux qui suivent: les 
TIE1LLE5 gens sont soupçonneux; toutes ks méchantes 
gens. CcfKndant, au lien du féminin, on emploie le masculin 
avant gens : l" quand l'adjectif tout est le seul qui précMe 
gens : tous ks gens qui pensent bien, tous les gens sensés; 
y" quand jeris est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même tcnnînaison pour les deux genres, 
comme aimable, braïc, huiinète, etc. : tous ks honnêtes 
gens, tous les haiiks gens (Ac;id.); 3" lorsque gens éveille 



339. De quel genre est aigle? 
3&0. De quel genre est automne? 
■SUl. De qael genre est couple? 
3^S. De qnel genre est enfant 



I3Û3. De quel genre est exempte? 
Zih, Do quel genre est foudre? 
3&5. Quoi ^nro prennent lea cor- 
respondants de gens? 
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spécUlenMfit l'idée i^hmime», ce qui a lieu surtout quand il 
est suivi de la pr^iOBitioQ de et d'ua subetaotiC formant avec 
gem une expression composée, comme dans gens de kttm, 
gens de robe, gens de guerre, gens de mer, gea$ d'ajfaàru., 
(imsdeloi, gcnsdebien, gens d esprit, etc. : CesmtaeyvMS 
yens de leiires; quels gens de bien t cebtains gens d'affaires 
(Académie). 

3/i6. — Hymme qu'on chante à 1 ('i,'lise esl fOniiniii : San- 
feuil et Coffîn ont composé les RF,Li.i:s hymmes du Sréviaire 
de Paris, ilors de là, il esl masculin : un hi/mme guerrier. 
■; 347, — Quelque chose est du genre masculin, lorsqu'il 
signifie une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
ItLAMË, c'ost-h-ilire // a fait une chose qui mérite, etc. Il est 
duféuUnin, quand il veut dire quelle que soit la chose : quel- 
que cime qu'il ait dite, on ne lui a pas répondu. 

Du nombre de quelques substantifs. 

3M. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
l'orliK^raphe, s'écrivent au pluriel comme au singulier : L'Es- 
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux SÉ^■JCQL'E. Les deux 
COBHEILLK sont nés à Jtoticn. 

349. — Cependant on écrit généralement au pluriel ; les 
Bourbons, les Condés, les Guises, les Slucu'ts, sans douto 
parce que ces noms propres sont employés ici comme des 
titres, ccHnme des surnoms qui désignent certaines classes 
d'hommes, certaines familles, plutôt qne des individus de ces 
dasses, de ces familles, liourlmis, Condés, etc., sont en quel- 
que sorte le synonyme dessubsinniirs communs, j-ois, princes, 
appliqués ît une certaine classe cî'iiuliïidiis. Faisant la funclion 
de noms commmis, ils doivent comme tels prendre la marqtie 
du ]ilm-ii.l. 

TijO. — Les noms |tropres deviennent de véritables noms 
communs, lor squ'ils désignent des individus semblables à ceux 
dont on emploie le nom, et alors ils iH*enncnt le signe du plu- 
riel : La France a e» ses Césabs et ses Pompées, c'est-à-^ire 
des généraux comme Cêsab et comme Pompée. Un coup 



3fi6. Quel est le genre dasubstantir 
Ayntne? 

3&7. De quel ' genre est quelque 
chose i 

348. Comment s'écrivent les noms 
propres au pluriel I 



3.'i0. Pourquoi Ocrit on au pluriel les 
Bourbons, les Condés. etc.? 

330. Quand les noms propres de- 
viennant-ïls des noms communs, 
et comment s'âcrivsnt^lB alors 
au pluriel ! , 
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d'ail de Loim enfantait des GOHnuLLES (Del.)> c'est-4-dire 
des poètes comme Cobheille. 

351. — Rcmorifae. Quelquefois les nems propres, quoique ne dé- 
signant qu'un seul individu, sont précédés de Farticle Us : Les Cor- 
neille et LES Haeine ont illaitri la teine franfaue. On reconnaît alors 
qu'il y a uuilë dans Tidëe quand le sens permet de supprimer l'artiele 
bt; ici on peut dire : Corneille et ilacine ont illuttrà lateina fnm- 

.352. — Les substantifs empruntés des langues étrangles, 

et qu'un fréquent usn^c a francisés, prennent mw s m pluriel, 
conune auUcH sulistniitifs friuiçuis. Viiisi, (ni doit écrire 
avec l'Acadéniio : (!e.s «rcw.s//.',-, des idlus, des linifin, des 
débets, des dms. des nxaiufm, des fuctiiluin.'', drs fnrluiiis, des 
/b/ibs, des inijyro'uptu.^, de.s ladijs, des hzzfa, des iiiacnroyiis-, 
des numci-Qs, de-; Qpi'ras, dos /irmoramn>t, des pnwiims, des 
placcts, des quolibcls, des récépissés, i.^' reliquats, des spé~ 
rimcns, des tilbunjs, des fribs, des scVos. 

S53. ~ Nous pensons cpi'on dnit écrire de mOine au pKiricl : 
des agendas, des albums, des alibis, des aU.vkis, des apartés, 
des concettis, des déficits, des di'plicatas, dea erralas, des 
oraioi'ios, des pia:)os, des quatuors, des quiproquos, Ae^ 
sa'.isféciis, des syj^w, parce tjue ces snbstaiiiii's font partie de 
la langue usuelle, parce qu'ils sont analogues aux substanlife 
cités plus haut (a" 3o2), et enfin par la raison qu'ua certaùï 
DDiubre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère û'ançaïs. 

35û. — Parmi les substantifs étrangers qui rcjotleiit la 
marque du pluriel sont" : 

\° Alléluia, amen, nue, credo, pater, maxirumn, mini- 
mum. Te Deuin, que i'AcaA'liiic (;crit toujours îiivariuljles : 
dasalkduia, des cr'.'do, des Te Deum. 

1" I.i's s;i]jslan!ils i'lrati;,;ers formés de deux ou de |)!tisiein-5 
mots liés par le trait d'union : i\.cs post-scriptum, des in-folio, 
des in-octavo, às,'&tn-quarto,-àv& mezzo-(ermiM,"âe& ecce- 
komo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fé, des fortê- 
piano. Excepté : sénaius-consuHe, des sénatus-consulies. 



851* Les noms ])ropre3 précédësde 
/ex s'écrivent-ils toujours au plu- 
riel! 

352. Coinracn,ts'écrhent an pluriel 
lessabstniitin» étrangère francisés 
par nn fréquent osage ? 



353. Citez d^antres substantif étraor 
gors f|ui prennent la marque du 
pluriM. 

354. fuîtes connaître les snfetantil^ 
étrangers qui r^ettent la marque - 
du pluriel. 



Digllizedliy Google 



108 



GRAMMAIRE. 



3° Les substaïUifs qui, diins los langues (l'on ils soiil'tin'S, 
ont une tcrminaisun parliculiOrc pour le pluriel ; lels soiil : 
qmnleiii, cm'bonari, dilettanti, lazzaroni, dont le singulier 
est quinietto, carbonaro, dileitanie, lazzai'one. Ainsi, il faut 
écrire, des qumietti, des cm-bmari, des dUettardi, <lcs la^ 
zaronî. 

S55. — Les mots iavariables de leur nature, employés acci< 
(lentellenient comme substantifs, ne changent pas de termi- 
Haison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les non, les 
on .dit, etc. 

3Lès «i, les paurqao! tSnt bien Tigonm» ; on ponna 7 joindre les 
fue, les qu!, lés oni, les non, parce qu'ils sont plaisants. (Bon.EAV.] 

356. — Les substantirs composés qui ne sont pas encore 
passés à l'état de mots, c'est-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprocliées par le trait d'union, s'écrivent au singulier et du 
jilurit'I, suivant que la nature et le sens particulier des mots 
dout ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre k 
marque du pluriel dans les substantifs composés, sont le sub- 
sianiif et Vadjectif. 

Du principe général qui précède résultent les r^es parti- 
culières suivantes : 

357. — Pi-emièi-e 7-ègle. Quand un substantif composé est 
formé d'un snbstautifetti'iin adjectif, ils prennent l'un et l'autre 
la marque du pluriel : une l/a-ae-laitle, des bas8es~tailles; utt 
plain-ckant, des plains-chants. 

Excepté ; 

Des llttne-se'ngs (des seings en blanc). 
Des tcrre~plcin) (des lieux pleins de icrre). 
Des clicvaa-légert. 
Des grand'ntires, des grand'mestes. 

Dans les deux premiers. le sens ne permet pas de pluraîiscr 
les mots blanc et ieirc; dans le troisième, un usage bizarre 
refuse au substantif la inai'que du pluriel; enfin, dans les deux 
derniers exeiuples, l'adjoclif resle invariable par raison de pro- 
nonciation. 



3âj. Comments'iJcrivcntau plaricl 
lea mots invariables .employés 
accidentellement corn me substan- 
tifs? 

3ÛG. Comment ii'ticri vent au singu- 



lier et nu pluriel les substantif 
composés î 
3j7, Taitos connaître la première 
ri^gte fini substantifs composé 
avec les exceptions. 
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358. — Remarque. Lorsque, dans le substantif coiiiposi':, 
il entre uii mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans /x'e- 
grièche, loup-gavov, goinme-gtille, etc., ce mot joue le rôle 
d'un adjectif, et conséqueniment prend la marqnc du plmie! : 
des pics-fjrièchex, des loup^-garons, des ffomines-gtdtes. 11 
faut en excepter les particules- initiales vice, sejnt, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-(om 

mtasi-déUts, des ex-généraux. 

359. — JDeuxième règle. Quand un substantif composé est 
form£ de deux substantife placés immédiatement l'un aprï-s 
l'autre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, i'uu 
des substantifs qualifiant l'autre. 

Un chcf-neu, des rhcfs-ticux. 
Vaeliitn-loap, des diiem-loapt, . 
< Un ehou-paup, des dmux-fleun. • 

Excepté 

Un iippal-maln (un appui pour la mam), des appuU-nxai». 
Un Hâtd Dicu (un hûtel de Dieu), des Hôtels-Dieu. 
Un Lréchc-denfs (qui a une bricke dans les dents), des In'clic- 
dcnls. 

Un bain-niaric (un bain de la prophélesse Marie, qui, dit-oil, l'a 
inventé), des baint-inarie, 

dans lesquels les substantifs main, Dieu, brèche, et Marie ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d'eux ex- 
prime une unité, 

360. — Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier mbstantif qui prend la marque du pluriel : un ci^l~ 
de-hi, des ciels-de-lit; un chef-d'œuvre, des chefs-d'œiare. 

Excepté : 

Des eog^'tbte (des dlsconrs sans suite, où l'on pas^e du cci/ 
rat»). ' 

Des pied-Â4em (de* logements où l'on a seulement un pkd à ti ni ). 
Des UltràrUie (des entierucs cù Ton est teal à teul), 

dans lesquels le sens ne permet pas 'de pluraliser les substan- 
tifs coq, pied, têle. 



358. Qu'arrivC't'il quand , dans 
un Bubstantif composé, il en- 
tre un mot qu'on n'emploie pas 
seul!-- 

359. Faites connaître la deu:(i(ma 



rtgle des siibslnntifs composé 
avec les csccplions. 
3S0. Faites connaître la Iroisitme 
r^lo des substantib composée 
avec les cxceptious. 

5. 
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361, — Quatrième règle. Quand un subslaiitif composé est 
formé d'un substantif joint à un verbe, à une préposUion, ou 
à an adverbe, le substantif seul prend le ^pie du pluriel, si 
toutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi on écrira avec ime s au pluriel : 

Dei eoHtre-eoupi (des eoupi dans la partie contre, opposée). 
Des mant-coureuri (des coureurs qui TOttt m aemt). 
Des arnire^aîtont (des xaitem qa sont e» arrUrc), 

attendu qu'il s'i^it de plnsieiirs coups, de pln^oirs coureurs, 
de plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mpttre une 9 au pluriel, parce qu'A r a 
unité dans l'idée : 

Des lerre-tite (des bonnets qnl serrcnl la teit), 
D^ réveille-inatin (des horli^es qni réTeilIciit le mat'n). 
eonlre-poiion (des remèdes contre le pohon). 

Eniîn, on écrira avec une s, tant an siiipnilicr qu'au pluriel, 
parce qu'alors il y a toujours pliir,ilil<'; d.ins l'idée : 

TTn [ *^*'"'*"'''^''" (c6 qui essuie ks inabu). 

ou ! porle-maiicbcUcs (ce qui poi tu ks 'i.oiichellet), 

,„ 1 eure-de»U {ce qui cure les dciiit). 

\ porte-clefi (celui ou ceux qui portenl Ut ckfi)* 

362. — Cinquième règle. Quiuid un suiistautif eou^osé m 
renferme que des mot£ invariaUes de leur natura. Gemme 
verbe, préposiiion, adverbe, aucun de ces mots ne prend la 
marque du pluriel : des pour-boire, âes jmce'^tms-rn-ef des 
passe^passe, des passe-partout, etc. 



CHAPITRE III. 
DE L'AHTlCti:. 

363. — On emploie l'article avant les substantifs communs 
dont la signiHcation est déterminée, c'est-à-dire qnt dés^pteot 
un genre, une espèce ou un individu particulier, { Voy. n"*» 40, 
M, kl.) 



361. Faites connaître la quatnËme règle des substantiia composés. 
303. Faitos connaître la cinquième règle des substantifs composés. 
363. Devant qnela aubatanUfs emploie-t-on Vsrticle T 
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Les liommKs sont [iluliî fiiiblw t;nc inû(li;ii;ls. 

Les maliidips iIr l'iliii-: .=out |;Uis aiilki!f> ù içuirir qac celles du coqis, 
La ville tic Ilninc n ùlù foiKiii; '/j^i ans ûïiint Jimis-Cllirisl. 

363 i/s. — Hfinnrqttt: QL!oiqi;(3 le Kiib^laiitif soit employé 
dans un seiisdLHcrniinu, on supprime quclijnefois l'article pour 
donner au style plus de rapidité ou plus d'énergie : vieillards, 
femmex, oifanlx, tout fut m'issacré; c'est comme s'il y avMt : 
LES vifîUards, li:s femmes, LES enfants, tout fut massacré, 
phrase où le substantif désif^iie un genre, le sens iHaiit : TOOS 
les vmll'irfh, TnL"ri:s les femmes, tous les enfant';, etc. 

SGi. - — Ou cmploii; i/k, de fn, ilat, devant les substantif 
communs ompltivés dajis un sens pai-litîf. c'est-à-dire pour 
désigner une partie, une portion des personnes o;i des choses 
dont on parle: da m. papier, c'ç^l-a-dn'c f/nel'/uc papier; 
vous ni-cz T)V. I.A fvriij'.'e. t esl-a-du-c quelque fortune; nous 
possédons D\:i> c e;;[-a-di;-e qwjlques ainis. 

Dans CCS phrases, les subslaHlif* papier, jortunc, amis, onl égale- 
ment une Signification delerminee ; c est comme s il v a. ait : d u une 
porUon de tout le pnpicr; vous tiicz une poiUon ifc loulc la for- 
fane, etc. ; papier, fortune y désignent réellement un genre, puisqu'il 
s'agit de la totalité du papier et de la fortune; ils ont cons^qncmmcnt 
une signification diilcrnunik-, et, pour cette raison, esiguiit 1 article. 

365. — Exception. On stippriinc l'article, c'est-Ii-dire on 
emploie simplement de, quand le substantif pris dans un sens 
partitif est précédé d'un adjoctif : donnez-moi de bon pain, 
je bois D'excoilente bière, il possède de belles maisons. 

366. — Remarque. Quelquefois le substanlif partitif et 
l'adjectif qui Je précède sont lies par le sens d'une manière 
inséparal>le, coiiiiue peiilA pois, petit pâté ,petit-m ni ! re. pi-ti!e- 
maîtresse, bun mot, jeunes gens, petite-maison {lio;;pi€c), 
grand homme (liomnic d'un génie supérieur), etc. ; alors 
US SDDt considérés comme ne formant qu'un seul mot, qt 
prennent l'article, d'aprùs la r^Ie donnée au n° 364 : je ne 
ctmnms rien d'ennuyeux comme des pelils-maîlres et des 
petiies-nu^tress^. 

Heureta; de son tonps, pour cent benses raisons, 

La Macédoine eût cii Je* pclîtes-maisons. (Boilkiu.} 



363 bis, Sniq«ime-ton qoelqnc- 
fois l'article devMd on «tntantif 
déterminé T 

3G4. Derant noeb sabstontift em- 
ploie-t-on ati, de la, tkr? 



3a3.QaAKiâem|>M»4-airiaipleinent 
de écvimt un Bubstantif partitif T 

36fl. PvQTqDtd dit-on : DBS fHiU 
fâlù. DRB petitê-maUre», et nOn 
vmpetittpàlésf bb petila^ iMresf 
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3C7. — On n'ein|)Ioie pas l'article devant ics noms coimuons 
dont ia sigiiirication est iiidiiteriniiiL'e, c'est-à-dire qm ne dési- 
gnent ni un genre, ni une espèce, ni un ïiidividu particulier : 
une lable de marbre, une maison de rois, un homme sans 
DÉBITE, se conduire avec sagesse. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
lière de marbre, de bois, de mëriie, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
tout autre; marbre, bois, mérite, sa</esse, y sont pris dans un 
sens tout à fait vague, c'est-k-dire dans une signilication indé- 
terminée. De ^ résultent les deux règles suivantes : 

368. — 'l^'Le substantif commun uc prend pas l'article, 
lorsqo'il est le complément d'un collectif pariilif ou d'un 
adverbe de quantité : une muliitiide de peuples, beaucoup 
DE HATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre DES 
personnes que J'ai vues; il me resle peu des livres qui m'ont 
été donnés. On met aussi l'article devant le substantif commun 
complément de /d^/^/îaW et de bien : la plupart de^ hommes, 
bien DESpa>/s. 

369. — 2° Le siibslanlif commun ne prend pas l'article 
'lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné 
d'une négation : Je ne vous ferai pas de reproches. 

Excepté ^uand ce substantif est suivi d'mi a^ectif on d'une 
proposition mddentc qui en détermine la ^goilicalion : 

Je ne TOUS ferai pas da reproches MToles. (BAam.) 
On ne soulage point det douleurs qu'on m^trite. (U&HHonEL.) 

370. — Devant les adverbes jo/(is, mieux, moins, on emploie 
le, la, les pour exprimer une comparaison : de toutes ces 
dames, voire sœw était LA plus affligée, c'est-h-dire la dame 
pl;is affligée que les autres. Au contraire, on emploie simple- 
ment k, pour niai-qu(.'r une qualité portée au plus baut degré 
fiaiiS aucune idée de coniiiaraison avec d'autres objets ooftie 



867. Devant quels substantifs ne 
niit-OD pas usage de l'article ? 

SSS. Faites connaître avec son ex- 
■ception la rËgla nui a rapport au 
fiabstantif complément d'un col- 
lectif partilir ou d'un adverbe de 
auanllté. 



369. Faites connaître la Ptgle et 
l'exception BenpptMrtant an mb- 
BtanUT conçl. direct d'un verbe 
actif employâ négativement. 

S70. Quand emploie-t-on /e» la, les, 
on simplement le devant plus, 
mieux, taoins ? 
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S(PMJ' ne pleure jias, loys inèiite qu'elk enl LE /ilns affligée, 
c'est-h-dire affligée au plus haut iioiiiL 

Dans le premier cas, l'article s'accorde avec un substantif 
BOUE-eatendu (damé); dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec l'adverbe qui suit une locution. adTerbialç qui 
modifie l'adjectif (affligée). 

37). — Rcmari/iie. Le plus, le m!eux, le moins, soiit toujours iii- 
variablcs, lorsqu'ils se rapportent ù un vurlic ou b. un adverbe, paicc 
qu'alors ils forment toujours unit locution adverbiale : Racine et Boilcaii 
lont tei poàtei gui écrivent le uiei:i, qui s'expriment lk plus noblc' 
ment. Dans cette phrase, le mienj; se rapporte au verbe ierieenlf et 
e pta$ il Tadveiiie noblcnwni. 

Répétition de l'article. 

372. — On répète l'article : 
, 373. — i" Devant chaque substantif : 

Lt cœur, /'esprit, les mœurs, tout gagùe îi la culture. 

Aînâ on ne dira pas ; les officiers et soldais; les préfet et 
maires du département; mais on dira : les officiers et les sol- 
dais; le préfet et les maires du département. 

37/1. — 2" Avant deux adjectiË unis par et, loi-squ'iis iio 
qualifient pas le même substantif : le vieux et Li: jeune sol- 
dat. Cet exemple est elliptique, c'est coinme s'il y avait : te 
vkux SOLDAT et le jeune soldai; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Slais je dirai : Lt vieux ei brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. Il n'y a qu'un substantif, un seul 
article suITiL 



CHAPITRE IV. 

DE l'adjectif qualificatif. 

375. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporler 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'est 
pas correct de dire : riche et puissant, vous m'avez toujours 



37l.Djn5quelcas plus, le mieux, le uiot/w sont-ils toujours invariables ? 
37a, 373,374.Quand répËte-t-on l'articloî 

375. PouMuoi ne doU-on pas dire : niCRset PDlSSAnT, tiOEumW* /oK/ourf 
été fidèle? 
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élc fidèle. Est-ce îi l-ou:^ oh à me f[iie sî; rapportent les adjec- 
tifs riche et f/ui^-fni! ? c'i'st eu ijne la p'iryse ii'iiKiic|uo pas, 
Oii fait dis])an<ilrn cctic, fantc on disant : vofs m'aaez tou- 
jours Été fidvlt', quand vous étiez riche et puissant; ou : 
vota m'avez loujows été fidèle, qiumd J'étais riche et pms- 
gant. Il n'y a pas alors d'éqniroqne : dasé la prunière phrase, 
riche e%.piiissant modifient vous; dans la seconde, je. 

376. ■ — L'adjectif s'accorde en oewe et en nomore avec le 
substantif oa le pronom qu'il qualiue : vn homme tertoedx, 
une femme vertueuse, des enfants docojës. Ils sont sa- 
vants; elles sont BONNES. 

S77. — S'il y a deux ou plusieurs substantif on pronoms, 
l'adjectif se met au pluriel, et prend ie genre mascuUn, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différenls genres : 

Le riche et le paavre sont égauas devant Dieu. » Une uppllcatîoii et 
un travail eontinaelt fbDt surmonter bieu (tes obstacles. — Celutd et 
celle-là sont differenti. 

376. — Remarque. Lorsque deux substantif qualifiés par un 
adjectif n'ont pas le même gewc, U est aàeax, poiir contenter 
l'oreiQe, d'énoncer le subsiastifinascidài le deraiw, sîTadjeai^ 

a une terminaison particulière pour chaque geiffe, comme : 

ho», bonne; entier, entière; épais, è/iaisse, etc.; dites donc 
il a montré lene prudence et un courage étonnant», plutOt que 
un courage et une prudence étonnants. 

EXCEPTIOKS. 

379. — Première exception. L'adjectif placé après deux ou 
{diiBiearssiib6taiiti& s'accmrde avec le dernier : 

380. — 1° Lorsque les substantif sont synonymes, c'est-à- 
dire quand ils ont h peu près la même signilication : // a 

montré une réserve, une retenue digne d'éloges. Toute sa 
vie n'a été qu'un travail, (ju'ime occupation CONTINUELLE 
) (Massillon). — Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un mot à 
qualifier, puisqu'il n'y a qu'une iionle et mOme idé(; exprimée 

Par les deux substantifs, et cai ;u ce lo. dernier bidjslaiitif que 
accord a lieu, comme frappant le plus l'esprit. 



876. Comment l'adjectif s'accorde- 
t-il avec le mot qu'il qualifie ? 

377. Comment s'accorde-t-i! quand 
il y a pludeors substantif^ ou 
plusleoTS pronomsl 

378, QueftuMIbire ponr contenter 



l'oreille quand les substantib 
n'ont pas le mfime genre ! 
37D, 3S0, 381. Quand l'aïUectif 
placé a^rës deux ou pluaeun 
substuitifb s'accorde-t-u avec le 
dernier! 
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381. — 2" Lorsque les subslantifs sont nuis jw la conjonc- 

lion ou : u:i coiiraya OU ^mc pradance f:■|■o^■NA^ ri;. — Cf^e 
conjoiiclioii doiHio l'exclusion à l'un des subsUiiiLifs, cL c'est sur 
le dernier, comme fixant le plus l'atlenlion, que tombe la qua- 
lification. 

382. — Beiuième exception. L'adjeclif iii'. placé avnii! les 
substautifs cou, téte, bras, picdi, jambes, resie toujours inva- 
riable, formant avec ces substantifs une sorte de locution ad- 
Terbiale : mu-tête, NU-iras, nv-picds. 

383. — Hors ce cas, il suit la règle générale : Toute hue, 
la vérité doit déplaire (Acad.); conserver la hce propriété 
d'un bien. — Avoir la tête nue, les jambes kues. Une morale 
HUE cause de l'eTinui (Acad.)i 

38^1 et 385. — Troisième exception. L'adjectif demi placé 
avant le siibsianlif qn'il mndilic reste tnujoiirs invariable : mo 
m.ya-lwi/re, uue l>v.y\\-liv>x-. Il fomto avec ce substaulif une 
sorte de substantif composé dans lequel demi ne varie jamais. 

386. — Placé après le substantif, ii en prend le genre, et 
reste fonjonrs an singulier : wi m et m.m,vne heure efwEKBL, 
trois mètres et j>EHi. 

Le dernier exemple équivalant !t ceci : trvù mètres et {pft 
mètre) demi, démontre que l'adjectif demi, placé après un sob- 
stantif pluriel modifie toajoors nn substantif singulier sons-, 
entendu. 

387. — Remarque. TJemi' employé substantivement, comme 
dans une demie, deux demijs font un entier, prend la marque 
du pluriel, étant alors soumis, pour le uombre, à la règle des 
sabstantife. 

388. — Quatrième exception. L'adjectif feu ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif : la fei'E 
reùie, votre feue mère; mais on dirait sans accord : feu la 
reine, fec voire mère, attendu que l'adjeclif feu est séparé de 
8(m substantif par in, votre. 

389. — L'adjectif emplo; adverbialemenl, c'est-à-dire pour 
modifier un verbe, est toujours invariable : ces livres coûtent 
CHERi ces fleurs sentent nos, ils inarclioU vitf:. 



383, 383. Qae remarquez-vous sur 
l'ir.variabiliti! ou la varjabilitii di; 
l'adjectif nu? 

384, 385. Que remnrquez-vons sur 
l'iiài. demi f lacé avant lesobst.? 

366. Comment s'accorâe-tjl Iwb- 



qu'iipst pliicéaprtsle substantir? 
oS7. Qiio rpman]uez-vous sur demi 
emplové BubsUutivement 7 

388. Queilo r^e suit l'atHoctirftw? 

389. L'adjectifeaiplDjré aâverbiale- 
meiitr8ri&.t41T 
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390. — ' Les adjcctils composés (51) sont soiimis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec ceUes dcs 
substantifs composé . 

391. — 1° Quand nu adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils vai icnt l'no et l'autre eii gciu'e et eu uomlire; 
tels sont: aveugle-né^ premier-né, mort-né, ivre-mort, 
sourd-muet : des ^o/nmes itkes-MObts, des femmes soubdks- 
MOETTES. 

392. — Exception. Dans les adjectifs composas qui com- 
mencent par mi, demi, semi, comme mi-parti, demi-harbare, 
semi-pét'iodiqu'.', les adjeclifs mi, demi, senti, rcslciU loujonrs 
invariables : une robe m-pm-lic de blanc el de noir (Acacl.); 
des peuples DEm-eivilisés ; des appavlcments hïMi-doubles. 

393. — 2" Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectife' dont le premier est employé adverbtalemcut, comme 
nouveau-né, clairsemé, aigre-doux, court-vêtu, court-joînté, 
long-Jointé, qui sont pour nouvellement ué, clairement semé, 
aigrement doux, etc. , le second adjectif seul s'accorde : une 
fille nouveau-hée; des enfants nouveau-nés, des oi'anges 
AIGRE-DOUCES, des femmes court-vètues. ■ 

39îi, — Excepté frais-cueilli et toul-puissunt, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin 8int;u]ier frakhe-cueiUie, 
toute-puissante, et au féminin pluriel //•(ï/f//es cm«7//(,','!, toutes- 
puissantes. 

395. — 3° Quand un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce dernier 
seul varû; tds sont: btenfOitaé, bim-disani, mal-avisé, 
avcmtrdemier, eontre-révobtiùmnaàv; des enfants bieh- 
JUUÊS, les AVUIT-DEBNIEBS événements. 

396. — 4' Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui 
a' une brèche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots,- C'cst-^-dire ayec les mots brèche et chèvre toiijours 



300. A combien de rbgles sont sou- 
' mis les adjectirs composés? 

391. Quelle règle suit l'adjectif com* 
- posé formé de deux adjectifs? 

392. Faites connaître l'exception sur 
les ft^octîb composés qui com- 
mencent par mi, demi, semi. 

393. Quelle règle suitradjectif com- 
V, posé formé de deux adjoctife dont 



le premier est employé advcrbia* 
Icmeut ? 

39i. Quels adjectirs composts font 
exception î 

395. Quelle règle suiH';idjcctif com- 
posé formé d'un mot luvariable 
et d'un adjectif? 

306. Comment s'écrWent lesadJec- 
tifa brèt^e-âent», çhèure-pieds? 
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au sii^ulicr, et les mots dents et pieds toujours pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif mie ces denx adjectils 
modifient : un homme BRÈcim-DENTS, aes hommes bbeche- 
- DENTS; mCdieu cbêvbe-pieds, des dieux chèvre-pieds. 

397. — L'adjcclif reçoit ta loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Consi'quemment, il est contre la grammaire do 
dire : 

Let lilliraturct Trançaise et ttaUenne; 

tu tangues grecque et latine; 
Les hixloircs ancienne et moderne. 

Ces exGHipk'S sont elliplicpies ; l'un des deux adjeclifs 
chacun renferme modifie un subslantif exprimé, et l'autre tui 
subslaulif sous-enientUi ; c'est comme s'il y avait: la UUé- 
ratu)-e française et (la littérature) italienne; — la langue 
grecque et (la langue) laU'ne; — l'histoire ancienne et (l'his- 
toire) 7nodc7-ne. Puisque le substantif énoncé dans cliacun de 
ces exemples exprime l'uniLé, il est évident que les adjecliO- 
qui l'accompagnent ne sauraient lui faire proiulre la marcuif 
du pluriel. Il {ant dire conséquemment ; la HttératiirQ fran- 
çaise et l'italienne; la langue grecque el la latine; l'histoire 
ancienne et la moderne, ou, en répétant ic substantif : la 
littérature française et la littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l'histoire 
moderne. 

398. — La même chose a lieu avec les adjectifs ordinaux, 
comme le premier, le second, etc., et avec l'un et l'autre. 
Ou doit dire : le premier et le second étage; le cinquième 
et le sixième CHAITHIK; l'un et l'autre MÉTAL; et non pas : 
LES premier et second étages; Li;s cimmième et sixième 
CHAPITRES; /'»n et l'autre MÉTAUX. Ces phrases équivalant à 
cetles-d : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) et le sixième chapitre, l'un (métal) et f autre métal, 
il est évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient fitre mis au pluriel. 

399. — Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des cheveux Chataik 



307. Expliquer pourquoi oïi aeàoitpw^re; les liUérotures française et 
italienne. 

306. A quels autres mots cette règle estella applicable T 

300. Pourquoi écrit-'on avec les deux adjecdib invariables : do^ cheveur 

CUATAIS CL*iaT 
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CLAIE, den idoffei iiosK TKKDRi'. La raison en est que le pre- 
mier adjoclifi'.-t pris sii';st;uili\rin('iit; c'est comme s'il y avait : 
d'un châtain dulr, d'un ruxu Iv.idre. 

ZlOO, — Certains adjectifs ne conviennent qu'aux personnes, 
comme consoiable, inconsolable, intentionné; d'autres ne 
cooriemieiit qu'aux choses, comme pardonnable, impardon- 
nable, contestable, incontestable, inestimable, inévitable. 
D'où il suit qu'on ne doii pas dire : une personne pardonnable, 
impardonnable; me douleur inconsolable. 

Il n'y a que l'usage ot la lecture des bons auteurs qui puis- 
sent servir de guide dans l'emploi de ces udjeciifs. 

fiOl. — llyades iidjerlifs qui se niettenl avant le snhsianlif; 
heaii jardin, f/rand arbre, elt. : d'autres qui ne se placent 
tpi'aprcs : habit rouge, table ovale, maison neuve, etc. ËiiQo 
BD ^and nombre précèdent ou suivent le substantif, seloaque 
l'oreille et le goflt l'exigoit : véritable ami, ami vèrit^k, 
charmante maison, ma^n charmante. 

/|02. — 11 y a aussi des adjectifs qui changent la significa- 
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après; par 
exemple ; 

Un brave homme s^mfie un homme qui a de la bonhomie 
et de la probité. 
Un homme brave désigne uo homme (pù a de la bravoure. 

Un honnête homine est un homme qui a de la probité. 

Un homme honnête signifie un homme poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

f/n homme pauvre désigne un homme dépourvu de fortune. 

La différence ii'esl pas moins sensible entre grand homme 
et homme f/rand. f/'dnnl homme et homme galant, etc. 

C'est h l'usage qu'il appartieiit de faire coniii^tre la place . 
que doivent occi;per certains adjectifs. 

Coinplèmcnl de deiu adjectifs. 

Ù03. — Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et mSme 
complément, pourvu qu'ils régissent J'un et l'autre la môme" 
Brépoâtiou : îl est utile et cher k sa fahÔlle. Eq eflêt, oa 
dit : uUle à, cher à. 



QOO. Y a-t-il des adjectifo qui con- 
viennent HUX personnes, et «Taa- 
très aux choses ? 

AOl. Qae font-il remarquer sur la 
place des adjectifeî 



Ï02. Y a-t-il des adjectifii dont lit 
place change la signification du 
substantif î 

403. Deax adjectilï peureht-Hs 
n'avoir qu'un seul compiâtneitt F 
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Mh. — Si les deux adjectifs ne régissent pas la môme pfé-' 
iwsition, comme utile, qui cxigo à, et chéri, qui demande de, 
on donne à chaque adjectif ic complément qui lui convient : 
il est utile A SA samlle., et eh est chéri. — Il est tUile et 
chéri DE ta feanilk aemt une £tutâ extrêmement grave. 



- CHAPITRE V. 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

fiO;). — Vingt et cent sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux suwceptiljics de prendre la marque du jihiriel. 

\'iiif// et cf,i/ |)reniient une s, lorsqu'ils sont nmliipHés pàr 
lin aiilrr nombre ; qimtre-ymars soldats; trois cents che- 
vaux; ils sont qualr e-yitiGTS; il y en a deux CENTS. 

— Exception. Vingt et cent, quoique mult^és, 
rejettent la. marque du pluriel, quand ils stmt suivis d'un 
autre nombre : quaire-yimT-cing soldais, trois cent dix 
chevaux. 

Û07. — Rciiiafijiic. Filigt et cent employiis pour vbigllème, ecn- 
liémc, resletit loojoiii's invariables, parce qu'alors ils qualiDeottin sub- 
sUnlir singulier, exprimé ou SOus-«nteadu : chapitre quaire-vingi, 
page dente cent; en. l aa lepl cent quatre-vingl, en hait eeiU; c^tst-k- 
dire, chapitre qualre-vingtiéme, pa^e deaw eenllime, en fan sept cent 
qitalre^ingtiéme, en, (l'an) hait anli^e. 

ZlOS. — Mille s'écrit de trois manières : 

Mil, dans la suppiitation des années; c'est une alKévi^n 

de mille : L'Amérique a été découverte en l'an MIL quatre 

cent qnnhT-rr)if/(-douze. 

MiU.i', qiiiiiiil il !;if,'riirio dix; fitis rciit : ^Y'w troupes firent 

citUj ^M.U; pri.<-i:..iirr.^. 

Dans ces deux cas, ÏI rejette toujours la marque du plui'ieL 
Mille, avec une s, au pluriel, pour rq»résciiter une mesure 

de cliemin, et alors il est substantif commun : Trok milles 

d'AnffletejTe font un peu plus d'une lieue de France. 



tidCt. Que fait-on quand deux a^ect. 

no régissent pas 1» mSmeprépos.T 
A05. Quand vingt et cent pAtoncnt^' 
. Ils la marqae du plnritil 
406. QaeIleestrexcept.&celteTègIeî 



^07. Vingt et cent, employés pour 
vingliém", centième, restent-ils 
inTariablos ! 

âOS. Faitès «innattre les âifiëi>ent» 
muii tr«3 d'écrire nu^e. 
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Ù09. — Les autres adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, ior& même qu'ils sont employés substantivement : 

Voici Mélilus, le chef des onze (Voltaire). — Million et 
milliard, substantifs communs, |)renuent la marque du pluriel : 
dcitx MiLLiONS d'habitants, trois milliards ds francs. 

ZilO, — Les adjectifs jiossessifs doivent Être reniplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quelle est la \-itr- 
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire : j'aimai ù ma tète, 
Pierre a cassé sa jainhe, dites -.j'ai mal à la tète, Pierre 
s'est cassé la jambe, etc. 11 est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de la jambe de Pierre; les adjectifs possessifs ma, sa, 
u'ajouteraiGiit rien au sens. 

Mais on ne dirait pas avec l'article : Je voi.-; que la jrnnbe 
enfle; Pien-e a perdu L'argent; Je sens serait obscur : on ne 
saurait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois cufler; 
ei c'est sou argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L'ad- 
jectif possessif rend le sons clair : je vois que MA jambe enfle; 
Pierre a perdu SON argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner ujie 
cboïc habituelle : ma migraine m'a repris; sa goutte le 
tourmente. 

— Les adjcctilfe possessifs noïj-e, voire, leur, se mettent 
aa pluriel» lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écrira avec le {Uuriel : 

' Tous ces maris étaient aa bal avec Wr* femmes. 

Ces dames avaient des fleura sur leart diapeaux. 

Ces enranls (ils ne sont pas frères) ont perdu Imtê pères. 

Ces deux négociants ont vendu Icurt maisons (ils en avaient cba- . 
«un une). 

Nous attendions noi voitures (chacun de nous avait la sienne). 
Mesdames, vous avez oulilié vos éventails. 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n'a qu'une femm?, qu'un ciiapeau, qu'un père, qu'une 
maison, qu'une voiture, qu'un évculail; et ces uuités sont 
prises colTectivement, par la raison qne plusieurs persoiuies 
ayant chacune une femme, un chapeau, etc., il y a consé- 
queuinieiit plusieurs femmes, plusieurs chai>eau:ï, plusieuiï 
pères, plusieurs maisons, plusieui-s voitures, i)lusieurs éven- 



&00, Les autres n(tjecti& numéraux cardinaux varieut-ila T 
(ilO.Quafd les a^ectiËi possessifs doivent-IlBétre remplacés par l'articlol 
^11. Dai» quel caa noire, votre, leur, se mettent-ils au pliviel I 



Digilized by Coogle 



SYNTAXE DES ADJECTIFS DÉTERMIMATIFS. 



121 



lails. Le singulier serait un conlie-sens, puisqu'il aniiODCerait 
qiio tous les maris n'avaient qii'nne femme, qu'il n'y aîait 
qu'un cliapcau pour plusieuiï daines, etc. Voici quelques 
exemples îi l'appui de cette règle : 

7,rs époux s'interrompaient entre eus pour se parler de leun 
épouses. {FÉ^ELON.) 

Les tendres soins que vous rendez k vos parents font souhaiter 
ù tontes les ni^es de tous donner pour épouse à leiin fils. 

(Mabhosibl.) 

Ils entissaient dans leurs diapcaux des pièces d'or et d'agent. 

(Le Sace.} 

Quelques matelots fumnient leurs pipes en silence. 

Ces feslons dans nos mains, et ces fleurs sur vos tCtes, 

Autrefois convenaient fi nos pompeuses fOtes. (lUcim.) 

/|12. — Exception. Malgré l'idée collective, mire, votre, 
km- se mettent au singulier, quand ils se rapportent à un 
subslunlif qui ne ïi'emploie pas au pluriel, comme humanité, 
faim, soif, xmilé, etc. : iious sommes mécontents de NOTRE 
SANTÉ; massimrs, modérez VOTRE IMPATIENCE; Je plains 
LEua SORT. £u effet, »ous ne disons pas : des santés, des im- 
paiiences, des soris, du moins dans le sens oit ils sont em- 
ployés ici. 

413- — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent être employés qu'autant que le mot possesseur, 
subslantif ou pronom, est exprimé dans la même proposition 
comme sujet, ainsi que dans ces plirases : la campagne a 
SES agréments; — ces langues ont LEDBS beautés. Les 
agréments de quoi : De la campagne. Les beautés de qoM? 
De ces langues. Campagne et langues sont donc les suMtan- 
ti& possesseurs, et comme ils sont le sujet des propositions 
où se tronvent les adjectifs possessifs ses, leurs, il en résulte 
qiic la construction est correcte. Mais on ne dirait pas : 
fhahile la campagne, ses agréments sont sans nombre; 
ces langues siml riches, j'admire Li^'RS beautés, les sub- 
slaiilifs possesseurs campagne et langues n'étant pas les sujets 
(les propositions où figurent ses et leurs. Dans ce cas, ou 
l einplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom 



Qucillo est re^coptionàlaifglet quel cas les adjectifs possessifs 
qui précède! - - I aon,sa,ses,îeur,leiirs,^«a.veA\' 

Als.Lorsqu'fls'agitde Iioses, aansi ils Être employés? 
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en, et l'on dit : j'habite la campagne, les agréments en 
sont sans nombre; ces langues sont riches, J'eh admire les 
beautés. 

Uilx. — Exception. Quoique le mot possesseur ne soit pas 
le sujet de la proposition où se trouve l'adjectif possessif, on 
emploie son, sa, ses, leur ', leurs, lorsque le sidjsUntif possédé 
est le complément d'une préposition. Paris est tm ville re- 
marquable, les étrangers admirent la beauté de ses édifices, 

415. — Adcuh, signifiant pas tm, esckt toute idée de 
pluralité; il en est de mfime de l'ailiectif nid précédait son 
substan^ : 

. . jiaeun diett-lB de fleurs ne ctnulait k la glèbe. (La Font.} 

On ne dira donc pas avec Radne : aucuns monstres, ni 
avec Vertot : nuls Romains. Il feut aucun monstre, nul 
Romain. 

— Exception. Aucun et nul adoptent le pluriel avec 
un substantif qui n'a pas de singulier, comme annales, ancC- 
(res, funérailles, pleurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un 
autre sens qu'au singulier, comme troupes, gai/'-s : Aucunes 
funérailles ne furent plus magnifiques. — Aucu}tes troupes 
ne sont-mieux disciplinées. 

417. — ■ Chaque veut toujours un substantif après lui : 
CHAQUE ^oys a ses plantes particulières' '{BuSon}. Ne dites 
donc pas : ces volumes coûtent cinq francs CHAQUE ; mais dites : 
cinq francs chacur. . 

418. — MËUE est adjectif ou adverbe. 

419. — à/éme est adjectif : 

1* Quand il p-écède le mibataalàl ; 

... Tona rEtombez dans les mAne* alarmes. (RAcore.} 
2° Quand il est placé apris un pronwn on un seul sub- 
stantif : les dieux eux-vSsùss devinrent jaUwx des bergers. 
(Fénelim.} 

Ces mnrs ntfmM, sdgneor, pearent tmàt des j^enx. (Ragisb.) ' 

420. — Même est adv^be : 



ftiit- Qadie est l'exceptlonftlBrÈgte 

qui préciidc ï 
515. Aucun et nvl peuvent-ils Être 

au pluriel ? 
&I6. Quand aucun et ml se met- 

tcnt-Us an pinriel T 



ii17. Que reiiiarqu&-Von sur l'em- 
ploi de chaque? 

ne. De quelle nature est le mot 
même? 

419. Quand même eatâl adJectifT 
Ootmd métne est-U adrnbeT 
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1° Quand il modifie nil verbe : 

Exempts de manz réels, tes liommes s^en forme&t inemt de chimé- 
riques. (BfASBILLOn.J 

2° Quand il signifie aussi, ce qui a lieu le plus souvenl 
après deux ou plusieurs substantifs : les animaux, les plantes 
MÊME 'élaient au nombre des divinités égypiiennes (AVaiUy) ; 
c'est-*-dire, les animau:£, les plantes aussi. 

^121. — Quelque s'ijcrit de trois manières : 

;i22, — 1° Suivi d'un verbe, il se met en deux mois, quel 
que, et alors quel, adjectif, s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet da verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Qucli que soient les humains, il fttut vivre a\ec eux. (Gdessbt.) 

423. — 2" Suivi d'un substantif, il s'écrit en, on mot, 

quelque; il est adjectif, et s'accorde en neinbre avçe ce sub- 
stantif : 

Princes, quelques raisons que vous puissiez dire, [U.icinh.) 

k2h. — 3" Suivi d'uu qualificatif (soit adjectif, soit parti- 
cipe, soit adverbe), quelque s'écrit ^{àlement en un mot, mais 
alors il est adverbe, et conséquemment reste invariable : 

QUELQUE puissants qu'ils soient, quelque considérés que nous 
soyons; qcelqiîe adroitement qu'ils s'y prennent. (Acad.) 

425. — Remarque. Malgré l'adjectif placé après fjuelque, 
celui-civarie lorsque l'adjeclif estsuivi d'un substantif ; exemple : 
QUELQUES grandes richesses que vous possédiez. Alors quelque 
se rapporte non à l'adjectif, mais au substantif; il devient 
a^ectif, et doit nécessairement s'accorder avec le substantif 

... Quelques vains lauriers que promette la guerre, 

On peut être héros s«3t& ravager la terre.- (Boiuau.) 

, /i26. — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
ne dites pas : tel qit' il soit; tel riche que vous soyez; telles 
richesêes QCE wm a^; mm dites : Qi^ qu' U s<m; QCfiLQUE 
riche que voua soyez; qdeiqces vielles que vous ayez. 



ComMen de manières d'dcrire 

quelque T 
USi2. Comment s'écrit quelque suivi 

d'un verbe T 
A33. Comment s'écrit quelque suivi 

d'un BuIwtuitiirT 



!i2!i- Comment s'écrit quelque suivi 
d'un qualillcatifï 

425. Quelque, suivi d'un adjectif 
quahflcatif, peut-il varicrl 

ùtfS. Par quelle expression ne doit- 
on pas^ remplacer quelque f 
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bil. — Tout c--il adjectif on ailvoibi;. 

/i28. — 7'oul est adjectif, quanti il signifie c/iàfjue ou en 
(olalitc, et s'accorde en genre et eu nombre avec le substantif 
ou le pronom auquel il se rapporte : tolt homme, TOUTE 
femme, tous les hommes, TOiiTts les femmes; nods sommes 
TOUS sujels à la mort. 

/i29. — Tout est adverbe et conséqiiemmeiit invaijable, 
lorsqu'il signifie tout à fait, quelque^, dîins ce cas il précède 
«Il adjectif, un participe ou un adïeçï» ; TOUT spirituels guik 
sont; TOUT estimée quellf^t; ToiiT élégamment qu'eue est 
nêtue. ' ■' • 

430. — Exc^tion. Tout, quoique adverbe, vari»- quand 
l'adjectif ou le participe qui soit est fëininin et commence par 
une cf^isonue on une h a^irée^ elle est toute stupéfaite; 
TOUTE hardie qtCeUe ésl; mm^ spmtuelles qu'elles parais- 
sent; TOUTES détestées quelles sont. C'est l'oreiHe qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifg. 

hii. — Les adjectife déterminatiis, comme l'article, se ré- 

]>ètcnt : 

V Dfvaiil cliaqiic substantif: cks officiers et as soldats ; 
sr.b h:i'-ks cl tantes; VOTiti-: yière et votrk mère. D'oi il 
suit qu'on ne peut pas dire : ces officiers et soldais; ses oncles 
et tantes; vos père et mère, 

. 2" Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne qualifient 
pas ie-inéme substantif : ces grandes et ces petites maisons; 
vos bonnes et vos mauvaises actions. D'où il résulte qu'il ne 
faut pas dire, en parlant de maisons qui sont tout h la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en m6nie tejnps bonnes 
et belles ; ci:s grandes et ças jolies maisons; vos bonnes et 
vos belles ocUoiia; la !;raiiuiiain! exige. ; pcs i/randes ri jolies 
mnisons; dos l'unnus et '/r/ks ovlions. 



fi27. Dp quelle nature est le mottsao. Dans quel cas toul, adverbe, 

toul? varie -t-il? 

ftS8. Qiiwid luiil est-il ndjcctif? U3l. Quand rép&te-t-on les «(iec- 
<>iiand /ouf est-il adverbe ? 1 -tiTs di^terrainatifs? 
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CHAPITRE VI. 
DES PBONOMS. 

Du leur emploi en général. 

Û32. — Tout substantif employé dans un sens vague, c'est- 
^^re sans article m adiectif déterminalif, ne doit pas être 
représenté par ttn pronom, lorsque ce sunstantif ladétermiiié 
exprime avec le verbe ou la préposition qiu precè^ une seule 
et même idée : de sorte que le verbe et le snnslantif mrti-ter- 
miné éqiuvailient a un seul verbe, et que Ja pri'jiositmii et le 
flnbstantif indelermiue soieut 1 équivalent d un adverbe. Ainsi 
OD ne peol rqirésenter par un pronom le substantif qui se 
trouve : 1' ààa fatre grâce, fatre réponse, faire peiir, de- 
mander etmetl, avoir pouvoir, avoir droit, avoir confiance, 
être en santé, entrer en campagne, etc., attendu que ces 
locutions répondent aux verbes joarflowner, répondre, effrayer, 
cmisulte}-, pouvoir, mériter, se porter èten, etc.; 2** t^is 
avec honneur, avec politesse, etc. , par la raison qu'ils sont 
pour honorahlcment, poliment, etc. 

îi33. — D'où ii suit qu'on ne doit pas dire : Je vous fais 
GRACE et ELLE est méritée; — quand on est en SANTÉ, il faut 
tout faire pour la conserver; il m'a reçu avec politesse 
QUI m'a charmé. II faut construire ces phrases de manière que 
le satotaat^ strit éétermmé,' c'est-à-dire précétK de Farude 
on d'un adjectif déterminatîf, et dire, par exemple : Je vota 
accorde votre grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA santé, il faut tout fain-, purtr la funserrcr; il m'a reçu 
avec vm: politesse qui m'a ckarnté. 

l\ih. — Mais on dirait très-bien : En devenant capable 
^'ATTACHEMENT, ort deoioU êettëUtie à CELUI des autres 
(J. J. Rousseau). Ils ne se murrmeni que de samg, et ne 
désirent LE boire que dans k erâne dé kta^ ennemis (Lacé- 
pëde); par la raison que le» BobstM^ attachement et 9mff^ 
employés dans uu sens indétemuné, ne fixrmeot pas um seiua 



633. Quand le subaUntif ne dolt-U pas âtre représenté par aa pnuiomT 
A33, A3i.,£ipliquez la r^le ci-dessu» par des «xes^les. 

6 
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et même idée avec les mots dont ils sont- compléments, comme 
cela a lieu dans /àire grâce, faire peur, mec honneur, avec 
délicatesse, etc. 

535. — ncimjrpie. Lorsque le génie de notre laDgue n^admct pas 
l'article ou un adjectif déterminalir aï a ut le substanlir, on prend un autre 
tour, et cette- phrase : Quand noat mtmet en iren, e//e élait pai- 
sible, doit Être corrigée ainsi : Quand nouj nom embarquâmes, fa mer 
&ait paisible, attendu que le génie de la langue ne permet pas de dtie ; 
quand noat mlmet en LA nw. 

fi36. — Les rronoms ne doivent jamais Otre répétt's avec 
des rapports diliijiTiits, rA',st-Li-(iire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt k nii ol)jet, liiJiLùt à nii autre. On ne dira doue 
pas : Samuel offrit son holocaiisle à Dieu, et IL lui fui si 
agréable, qu'iL lança au même instant la foudre contre les 
Philislim, parce qiie le premier U se rapporte à holocauste 
et le second à Dieu; ni : On aperçoit dans cet ouvrage tin 
certain 'mystère qu'oui tâche de vous cache)', attendu que le 
preim» on se rapporte au lecteur et le second à l'auteur. Enfin, 
on ne 'dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvrage qui 
a été composé par une personne qui est versée dans lès sciences • 
QUI mt pour objet f étude de la nature, le premier qui se 
rapportant à ouvrage, le second à personne et le dernier à 
sciences. • . 

^37. j,e moyen de rendre ces phrases correctes, c est de 
diminuer le nombre des rapporis, en diminuant celui des pro- 
noms ■ Samuel offrit son Ttolocausie, et Dieu le trouva s% 
aqréable qnW. lança, etc. — Le LECTEUR aperçoit dans cet 
ouvrage un œrlain viysth-e gu'm tâche, etc. — J ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par vne personne vei'sée dans les 
seiencps QVl oui, etc. _ 

Le prtmoni ne doit jamais être construit d une ma- 
nière équivoque. On ne dira donc pas : Virgile a imité Homb-e 
dans tout ce qn'iLade beau. En effet, iV semble se rapportei'k 
Vû'^e et h HomÈre. Pour 6tre con-ect, il faut dire : Và'gile 
a' imité Homère dans tout ce que CELUI-CI a de beau; ou ; 
Vii-gile, dans toid ce qu'il a de beau, a imité Hanvre. 



635. Que faut-il faire quand on ne 
peut employer ni l'article, ni un 
adjectif déterniinadfavBntlesuD- 

û'O.LcapronomspBuvcnt-aaètre ré- 



piitésavecdcsrnpports^diffiirents! 
Û37. Que fait-on pour rendre ces 

phrases correctes? 
â38. Que remarque -t- on sur la con- 

Btructiou du pronom ï - 
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439. — Le pronom prend, comme l'adjectif, le genre et te 
îwnibi'e du substantif auquel il se rapporte. Akffiï on dira d'an 
soldat, il; d'une troupe, elle; d'un livre, le mien; d'ime 
lettre, la mienne; de plusieui's arbres, ils, ceux-ci; de plu- 
sieurs plantes, elles, les miennes; en donnant aux pronoms 
il, elle, le mien, celui-ci, etc. , le genre et le nombre des sub- 
stantifs ; soldat, troupe, livre, etc., qu'Us représentent. 

Des pronoms personnels. 

lihO. — Les pronoms pcrsoiniels employés comme sujets se 
placent avaut le verbe : 

i/'inventai des couleurs, j'armai la calomnie, 
i/'iotéressai sa gloire, il trembla pour sa vie. 

Ml. — Excepté : 1° Lorsque l'on intern^a Danslestemps 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps com- 
posés, entre l'auxiliaire et le participe : 

Par de stériles Tœnx peaxi-vout m'honoter ? 

Où stdi'je? qn'aî^'e lÊdt ? que dois^ faire encore ? 

,2" Dans certaines phrases exclamatires : Park-t-ill Est-ii 
cruel l 

3" Lorsque le verbe est an subjonctif sans qu'aucune con- 
jonction soit exprimée : 
Pui8B6-/e de mes yeux y vdr tomber la Ibudre 1 

(COBHBILIS.) 

Dnssé-je, aprËB dix ans, vtdr mon palais eu cendre I 

(RionB.) 

Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce 
qii'on rapporte les parolrade quelqu'un : Je ne serai heureux, 
i^lisait-ii,, qu'autant que vous le sei'ez. 

T)" Lorsque le verise est précédé de quelqu'un des mots 
aiisiii, peut-être, encore, toujours, en vain, du moins, au 
?noins : AUSSI est-u. votre ami; peot-ètre avez-ytjvs raison ; 
KN VAIN prétendons-KOCS. 

hk% — Cette dernière exception n'est pas de rigueur, car 
on peut dire également ; aussi il est votre ami, — peut-être 



U30. Le pronom s'accorde-t-il î lAAl- Quellessonlles dnqexceptlons 

QâO. Qaelle place occupent les pro'l àcetterëglel 
oomspersoRnelBcmploy&commelAâS. Cette dernière escepUon est- 
sDjets ? I elle de rigaenr I 
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VOUS avez raison, etc. ; mais alors l'expression ne semUe pas 
a¥(Hr la même grâce ou la même éne^ie. 

M3. — Les pronoms personnels emj^oyés comme complê~ 
ments se placent (''gaiement avant le verbe : 

Les ennemis des Juîl^ m'ont trahi, m'ont trompé I 

... Je viens chitrcher Hermîone en ces lieux, 

La fléchir, /'enlever, on laonrir & ses yeux. (RAGcn.) 

UUh. — Cette ràgle dame fies it denx exœptions : 
1^ Lorsqu'un verbe k rinûnidf est sous la dépendance d'un 
autre verbe, le pronom complément de I^nfînïtif peut se placer 
avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On dit éga- 
lement : Je viens vous chercher, ou je vous viens chercher; 
• — tu trahis mes bienfaits', je veux les redouble?; ou je les 
veux redoubler; — le myrte ne doit se cueillir qu'après la 
'palme, ou le myrte ns SE doit cueillir qu'après la palme. 

2" Lorsque le verbe est à l'impératif, le pronom qui e» est 
le complément s'énonce aprts le verbe : 

Avant de m'avîlir, ciel, ouvre^noi la tombe. 

Pends-(ot, brave Grillon, on a vaincu sans toi. 

A moins que l'impératif ne soit accompagné d'une n^alion ; Ne me 

trompez pas. (Acad.) 

l\U5. — Première remarque. S'il y avait deux impératifs 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément du 
dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au beu de dire : 
ow arrachez-wyi le jour; — et repolissez-LB, Laharpe a pu 
' dire : 

Laissei-mol cette chaîne, on m'arrachez le jour, 
et Boileau : 

Polissez-le sans cesse, et le repolissez. 

(i4ft, — Deuxième remarque. Quand oH verbe ir l'impératU 
a deux pnmoms pour cnnij^lrments, l'an direct et Taittre indi- 
rect, le complément direct s'étionce le pnsner : dmMZ-^Mnof» 
prèteirie-bà, cédez-le-nous. 



443. Quelleest laplitce des pronoms 
peraon. employés comme compL 1 
Faites connaître les deux ex- 
ceptionB. k cette règle. 

&i5. Ed wt-ll de m&ne lon^uH y 



n deax inipératib nniB ptr une 
des coi^onctioDS el, ouî 
lAS. Quand un impftatif a deux 
pronoms pour Gonqdémaiita, le- 
quel énonce-ton le premier? 
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liUl. — On en excepte ks pronoms compiéments directe 

moi, toi, k, la, les, construite avec le complément indirect y 
e«yo^e3- y- MOI, j>roimnes-Y-TOl, Jnewz-Y-tE, paur ne point 
dire : envoyez'M'Y, prentia^l% menez-Vu. 

Gependant U Tsut mieux jnendre an aolre tour, et dire, par exemple : 
envoyez-moi là, promértfUn tà, menex-te dant ce tien. 

lifiS. — La répétition des jM-OHoms pei-soiuiols Gmplnyfe 
comme sujets est iiidispcusablc avajit diaqne vorlw, (|iiaiid les 
propositions sont liées par toute autre conjonction que et, on, 
ni, mais : Nol'S détestons les mécliantu, jjnrcc que ?(Ous les 
craignons. Il est savant, qmiqu'il^soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, l'oreiUe et surtout le l)csoîa 
d'être clair qu'il faut consulter. Ainsi on peut dire également : 
JE dis et JE prétends: iL étudie et IL fait des progrès ; et : ja 
dis et prétends; H étudie et fait des progrès. 

— La répétitioa des pronoim persounelii eun^oféft 
comme compléments est également indispcnsalde avant oim^ 
vei-be à un temps simple. 
Son ïisEge odieux m'afllige et me poursuit. (Raci\b.) 
Il détourûe les yeni, fc plaint, et le révère. (Ii)e«.) 

450. — Avant chaque verbe à un temps coni])osé on a le 
choix de répétej- ou de ne j)as répéter les T)ronoins pei'sonnel» 
complénients. Ou dit également bien : il m'a estimé et m'a 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — nous les avons attaqués 
et les avons vaincus, ou nous ks avons attaqués et conçus. 

U5i. — Exception. Il dut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
forment des compléments de nature dilTérente : il nous a 
récompensés, ci NOUS a adressé des éloges; plirase dans la- 
quelle le premier nous figure comme complément direct, cC 
le second comme complément indirect. 

Ii5'2. — Le pronom nous, employé poiir^e ou moi, exige tous 
ses correspondants au singulier; ainsi une seule personne dt^vi'a 
dire, en parlant fdle-niftnM : nous soinmes bsske de ta con- 
fiance; — nous neTums 8onmespeaC«à asuGÈde Inréporubv. 



HAT. QiielB pronoms compléments est-elle égaleitientindispenssble? 

directs sont eiceptës T . iSO, En est-U de bMm vrac la 
ifiB. Quand ta répétitton des pro- verbes & un temps eompesi! I 
noms personnas «ujeti est-elle iM. Quelle est reuepdon i csUa 



W9. Quand le -répétitioi» des pio- «aTbMiid le pronom tiow toiWI 
noms personnels eonçlémeatn sescoraespiHidBnu Buaingidiia'? 



îudi^nflable ! 
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ù53. — Le pronom soi est toujoui-s du riombie singulier, 
et se dit des personnes et des dioscs : chacun pense à SOI; 
taimant attire le fer à SOI. 

U^k. — Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression Vî^ue, comme on, chacun, personne, qiti- 
eonqtte, etc. : Oh doit rarement parler de soi. Quiconque 
remporte tout à soi n'a pas beaucoup d'amà{\càtL); ou avec 
un infinitif: AëTmtE giie pour soi, c'est être déjà mort. 

àS5. — lUmiirçae. Quoiqu'il n'y ait pas dans la phrase uiit! expres- 
Uon vague, comme on, quiconque, ne, les écnvaiiis emploient 'o!, 
pour les penomies, quaid il s'agit d'éviter uae équivoque ;,et alors 
ce pronom se rapporte toiyaim au. sv^et du verbe : Eu remptittant 
tel vobmtit de ion pire, te jeune homme travaille pour toi, — Pour 
lui offrirait un sens louche : ou ne gaundt s'il représente le Sis ou le 
père. 

&56. — Le pronom lem- et les pronoms lut, eux, elle, elles, 
employés comme compléments indirects, ne s'af^liquent 
qu'aux personnes et aux choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait «sage des 
pronoms en, y. Ainsi, au heu de dire : Cette maison menace 
ruine, n'i^prochez pas (/'elle. — Ce cheval esl méchant, ne 
IXl touchez pas. — Ces bâtiments n'étant pas assez grands, 
je LEUR ferai douter tme aile, on doit dire : n'EH iqmrochez- 
pas, n'y touchez pas. J'y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne un autre tour h la phrase, si les pronoms en et y ne 
peuvent y entrer, 

û57. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu- 
riel des deux genres, peut représenter un substantif ou un 
adjectif, 

&58. — Quand il représente un substantif ou nn adjectif pris 
suIstantiveDient, le pronom s'accorde en genre et en nomorc 
avec ce substantif ou cet adjectif pris substantivement ; 

£te»-voas madame de Genlia? — Je ne &i suis ptls. 
Êtes- vous la mère de cet en&nt? ~ Je £i suis. 
Êln^ons les ministres du roi P—lVons lei sommes. 
£tet.^ns la malade P — Je /a mis. 
. £te*-voae les marina ? Nous tei s(»mnes. 



aS3, Faîtes coanaltro l'emploi 

du pronom soi. 
(59. La rtgle qui veut ^ue sot se 

rapporte à une expression vague, 

quandil s'agit des personnes, eet- 

elletoi^Joun observée? 



Ù50. Faites connaître l'emploi do 
/»ii-,et de/ui, eux,e/^es>quandils. 
sont compléments indirects. 

A57, &S8, {|59. Faites connaître l'em* 
ploi du pronom U, représentant 
un EubMantir ou un adjectifs 
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f[59. — Quand il représente un adjectif ou un substantif 
pris adjectiveDieat,'Ie pronom est invariable, l'adjectif ne pou- 
vant lui communiquer ni genre ni nombre («oy. n" 53) : 

Afadame, Ëtes-vous malade ? — Je /a suis. 
Messieurs, ttes-vons mariés ! — Nous le sommes. 
Ëtes-vous ministres ? — Nous le sommes. 
Étes-vous mère t — Skie suis. 

Des pronoms démonstraiifi. 

460. — On emploie le pronom ce pour tî, ils, elle, elles, 
comme sujet d'une m-oposition dont l'atbibat est un sutistantif 
ou un pronom : Je lis et je relis la Fontaine : c'est mon au- 
teur favori; c'est celui que je trouve le plus naturel. — Bien 
loin d'être des dieux, ce ne sont pas même des hommes 
(Féncloii), C'est comme s'il y avait : il est mon auteur favori. 
Il est celui que je trouve le plus naturel, ils ne sont -pas même 
des hommes. Cet emploi du pronom ce, généralement usité, est 
confoniie au génie de notre langue. 

/i61. — Devant le verbe être, on emploie souvent le pro- 
nom ce pour donner à la phrase plus de dané et de précision ; 
c'est ponrcpjoî il est mieux d'employer ce pronom devant le 
verije être, dans les trois cas suivants : 

i62, — Prcmièi-c rèple. Lorsque la phrase commence par 
le pioiioin ce suivi <l'ini ]iron()rn relatif : Ce QUI est certain, 
c'est qni; le inonde esl de (ruL'ers (fénelon). Ce qui importe 
à l'homme, c'i-ST de remplir ses devoirs (J. J. Rousseau). Ce 
qu'il y a de plaisant, c'est qu'il ne croit pas se tromper 
(Molière). 

iôi — Remarque. Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d'un substantif, l'emploi du pronom ce devant ce verbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu'on souffre avec 
le moins de patience, CF. sont les injustices (Th. Corneille); 
et fecultatif si le substandf est angulier : Ce qui mérite le 
pkig notre admiration est aa c'est la vertu. 

46/i. — Deuxième règle. Quand ce'qui précède le verbe 



Û60. Quand le pronom ce s'emploie- 
t-ilpourii, lia, elle, elles? 

&61. Pourquoi emploie-ton sou- 
vent le pronom ce devant leverbe 

ftSS. Faites connaître la premUre 



règle sur l'emploi da pronom ce 

devant le verbo être. 
U63. Quelle o&t la remarque qui se 

Ktttaclie à cette règle ! 
4oa. Faites connaître la seconde 

rÈgle. 



Digilized by CoOgle 



liS2' 



GRAHMAIBE. 



êire ûgare conrnie attribnt {') et a une certaine. étendue : Le 
signe de la corrv^iùm des mœurs dans un État, c'est la 
multiplicité des lois. — ■ Le plus beau présent qui ait été fait 
aux nommes, après la sagesse. C'est l'amitié (la Rochcfou- 
Cfiiild). Le plus sj'/r moyen d'avoir des- amis, c'est d'être bon 
et obligeant (Marmontel). 

^i65. — Remarque. Si l'attribut avait peu détendue, on 
pourrait no pas exprimer le pronom ce devant le verbe être, 
et dire également bien : La véritable noblesse est ou c'est 
la vertu. Xe mobile de nos actions est ou c'est notre féli- 
cité (Mannontel). 

,"46€. — TVoitièm r^le. Qniuid ïe verbe êire est préçjdê 
de deux on j^oaears inuiilifi, et snivi d'un substantif : Ftu- 
dier Je» taiaem, lire les modernes, c'est sa principale ocat' 
patioa. JivVt boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

467. — itemarque. ^S'W n'y avait qu'un infinitif, le pronom 
ce poorraït ttre oa oe pas être exprimé devant le verbe être .* 
Ptawratun tourment, pardonner est un plaisir (Cbénicr). 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

468. — L'emploi du pronom ee est indispensable devant k 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d'un iit- 
fiiçtif: 

fipEttgoer les jdaïsEre, e'est les multiplier. ^ohterbiu.] 
(Al%er ceux qu'on ^me, c'est ^dditer sot4nèm& 

* (COLIR D'HASUmLlA) 

Vï^ager & pied, c'est Toyoger comme TbalSs, PlatoD el Pythagore. 

(j. J. RcussEin.) . 

46Ô. — CïLDl, CEUX, CELLE, CELLES, expriment DM idée 

(•JOnTecotnuUtnuc ce qui préctdc In rcibe ^/i-e figure comme attri- 
bat, quand on peut le pincer aprts le vei be, et mettre avant celui-ci 
ce qui se trouve après. On peut dire : La jw/liptidlé deslois est le 

sif/iic de la corruption des mœurs dans wi Étui. — L'amitié est le 
])hi hc"u présent qui ait iti! fait anx hommes. Ainsi, le Signe de 
la cirruplion des nieeurs dans un Etat, le }das beau présent qai ait 
été fait mix hommes, figurent comme attribut. 



/i65. Quelle remorque accompag.ieUi68. Quand l'emploi do ce Mt-il 
cette règle î indispensable derant le verte 

Û66. Faites connalire la 3° règle. élit? 

as?. QadleranatqnewTBttacheàUsO. Faites connaître l'emplt» «s 
cette lËglo T I pronoms celtH, ceux, ceiA-, eelm. 
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générale qui a besoin d'ôtre restreinte, soit par un complément 

défiiuts de Henri IV étaient ceux d'an howmi: aimable ; 

soit par ud pronom relatif placé immédiat (iiiniiu aju cs : 

Ceux qui font des heureux sont les vrais ccnquijrLiiit?. 

C'est pourquoi l'usage le plus géiiuraî est de iic pas faire 
suivre inutiédiatemeut ces prouoiiis d'un adjectif oti d'un pai- 
ticipe. Aiiisi,-au lieu de dire : csllc aimable, celle écrite, il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite. 

ii7Û. — Les grands toÎFains du Xïii* et cbi irai" sigde ne se sont 
pas exprimés autrement; et si Ton tnmw des exemples contrahes S' 
cette i^le dans quelques aatenra modéra es, 11 Aint ctnuïd^r cas 
exemples comme des Diligences de B^te que râpronvent ]a grammaiis 
et le bon g^bt 

bli. — CELUI-Ct, CELLE-CI, CECI, opposéS k CELUI-LA, 
CF,LLE-LA, CELA, désignent les objeis les plus proches, et 
celui-là, ce/Ze-M, ce/fT, les objets les pins l'Ioisiiés : Voici deux 
maisous; CF.LLn-ci (\a pins prodic) c.sî In [dus élégante, tX. 
CELLE-LA (la plus éloignée) est In plus commode. 

1x11. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant les 
plus proches, se représentent par cehd-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; ceux, au contraire, dont il a été question aaparavanl, 
étant ks plus éloignés, se désignent par eelui-là, eeUe-iéi, 
ceitx-là, eeUes-là : Le corps parit et Vâme est wmorteUe; 
cependant m néglige CELLE-CI, et tous lei soins jont pow 
CELUI-LA. 

Des pronoms possessifs. 

473. — L£s pronoms possessifs doivent toujours se r^^Kirter 
i un subsUntif énoocé précédemment : , 
Tes diseoiirs Irmiveront phis Jaccès ^ im mtou. ^em.) 
Les am!s de ce pnys-là valent bien, d!kK>D, ceux i/o itd(re. ^AVum.) 

(AinsL'<^;ueiiiHient, il est contre la ^"amraaire, et nons'dkons 



Û71. Quelle dilTiîrenco entre ceii.i-ci, 
ce/lc-'-'i^ceci, oXcc-htl-là, cclk-lù, 

Iil2. Par lequel de ces pronoms re- 
prisente-t-on les ot^els dont on 



a parlt! en dernier lien et ceuï 
dont il a él6 quusiioiien premier 

a73. Que remarqueî-ïOua sur l'em- 
ploi des pronom* possessifs I 



i5k 
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même contre le bon goût, de commencer ainsi une lettre : 
J'ai reçu la vôtre en date du, etc. , piirasc dans laquelle la 
vôtre ne se rapjporte à rien de ce qui précède; pour être cor- 
rect, il faut dire : j'ai reçu voire lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démottstratiÊ celui-ci, celle- 
ci, donne lieu h h même faute; ne dites donc pas : Celle-ci 
est pour vous informer que, etc.; dites : Cette lettre est pour 
vous informer. 

hlh. — Quand on dit : 1e MIEN et le -nm sont la source 
(le TOUTES les querelles (te Rochefoucauld) ; il n'y a rien 
DU kûtre; les vôtres sont bien battus (Académie), les 
pronoms possessif sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la r^e qui précède ne leur est pas af^Ucable. 

Des pronoms relatifs. 

475. — Le pronom relatif prend toujours le genre , le 
nombre et la personne de son antécédent : muitiui suisestuijë, 

lot QUI ES ESTHÉ, /uiQUI EST ESTIMÉ, elle QUI EST ESTIMÉE, 
nous Qm SOMMES ESTIMÉS, VOUS QUI ÊTES ESTIMÉS, etC. 

Ainà Molière n'aurait pas dû dire : Ce n'est pas moi gui SE 
feBAIT prie?'. L'antéc4deut de ^ut est moi; gui est donc de la 
pranière personne, et l'on doit dire : qui me ferais pri&; 
comme on dit : je me ferais prier. 

Û76. — Remarque. 1,'adjectif, n'ayant par lui-mèine ni goin-e 
ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif; et 
au lieu de dire : Nous étions deux qui étaient du même avis, on 
doit dire : JVoiis étions deux jtM ÉTIONS du même avis, en 
donnant pour antécé-dent au proDOmrelatifle pronom auquel se 
rapporte l'adjectif; ici l'adjectif deux se rapporte à nous. — 
Il n'en serait pasdcméniesi l'adjeclifélait précédé de l'article: 
cet adjectif, employé alors siibsianiivement (82), deviendrait 
l'antécédent du pronom reiatiil Dites donc : Vous êtes le seul 
gui AIT réussi, et non qui AYEZ réussi. Il résulte de cette 
remarque qu'on doit dire : Noua sommes deux ^ue avons été 
récompensés, &, Nous sommes les DEUX qui okt été récom- 
pensés. 



hlb. Peut-on employer Bubstnntive-I l'&ccord du pronom relatif Avec 
ment les pronoms possessib ie\ son «ntéctident. 
mien. Je tien, le sien? mO. L'adjectif peut-il servir d'iin> 

47S. Faites connaître la r^e 8nr| técMent an pronom reliUf T 
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un. — Le pronom relatif doit èirc rapproclié autant que 
poïisiblc de son antéa5derit, pour que sa correspondance avec 
ce dernier ne soit iii louciie ni équivoque. Je chante ce héros 
Quwcjwa sur la France (VOLT.). La paresse est ««vice 
QUE les hommes surmontent difficilement (Marmontel). Le 
sénat attachait à Rome des rois DONT elle avait peu à crain- 
dre (MoNTESQ,). D'oii il suit qu'on ne doit pas dire : On 
trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires à 
la morale. Il y a des lettres dans 'Pline dont le style est 
admirable. Pour être correct, dites, en rapprociiant les pro- 
noms qui, dont, de leur antécédent maximes, lettres: On 
trouve dans ces dùcotire des maximes qm sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

678. — Benm^ae. Les poètes s'écartent ^idqiiefois de cette i<^le 
pour donner plus de fbrce à leur lai^ge par nne inversion hardie : 

La déesse, entrant, qai voit la nappe mise. (BonsAD.) 
' Phénix •mËme en répond qui l'a conduite exprès. (Racine.) 
Cn jHlnce nom poursuit dont le fatal génie,,. (J, B, Rousseid.) 

679. — Qui, complément d'une préposition, ne peut^-dire 
qae des persomies et des choses pejràoiuiiriées : 

Phalanl^ à qui le désespoir donne encore un reste de force, élËve 
les mains et les yeux vers le ciel. (FiNBLON.) 
Aodiera escarpés, il qui je me plains des manx que j'endure, 

(MAaMONTKL.) 

Pour les choses non personnifiées, on remplace gui pr 
lequel, laquelle : L'étude A laquelle je consacre mes loisirs; 
— le cheval sca lequel je suà monté, et non pas : L'éUtde 
A QDi je consacre mes loisirs; le cheval sur qui je suis 
monté. 

480. — Les poètes n'observent pas toujours celte rJgle. 

Soutiendrei-vous un fais tout qui Borne succombe I (ConNeiLLG.} 

Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Voltaibb.) 

Cette licence s'explique par la diSictiIté de ftlre entrer dans on vers 
sous lequel, par laquelle, duquel, etc., dont Plnflégance et le manque 
d'harmonie ne conviennent pas à la poésie. Dans la prose, ce serait 
pins qu'une licence, ce serait une ff ute. 



677. Le pronom relatif doit-il étrcl î9. Quel est l'i mploi dé oui corn- 

plwë près de son antécédent î plénient d'une préposition î 
4(78. Les poètes BniTent-ilBtontoonUiSD. Pourquoi les poètes n'obser- 
- ngonreunment cette rt^f | rent Uspsstoujoun c«ttert^T 
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/i81. — Les pronoms qui, ^ue, dont, se remplacent par 
lequel, du^mi, pour éviter une équivoque. Ainsi, au lieu de 
dire '.J'favu le motiàe votre sœur qui viendra me voir; je 
dois recevoir une lettre de mes enfants que j'aiiends avec 
impatience; la bonté de Dieu, dont je connais la grandeur, 
me rasmve; ou- dira ; lequel viendra me voir; laquelle 
j'attends avec impatience, de laquelle je connais la gron- 
attendu qu'on ne saurait si çi» se rapporte il mari' ou 
j .sY/;»;', t/i/': à letircx ou S enfants, et dont h bonté ou à Dieu. 

— Dojii marque simplement la relation ; la personne 
dostJc parle. D'oir csprimc une idée d'extraction, de sortie : 
la mue d ot je vient; le pérU d'oè ti eat sorti. 

H f a des anlmanx dont l'inslinct approdie de riiitel%êiice. 

VCan WDwntB dtrns m nnage tfoii die était sorBe. 

(PAOLOlt.} 

tiSS. — Remarque. Qaand te verbe qui siùt eiqpiîme l'idée 
Sêire issu, à'être né, c'est dont et nnîa pas d'où qu'il fant em- 
ployer : la famille dont elle sort. (Acad) 

Je jure par le ciel, qui inc roit confondue, 

Par ont grands Otlomaos dont je suis desoenAie. ^Ucm.) 

48(i. — Les ^aees suivantes présentent une mauvaise 
constructiOB : 

La j^ondili des dieiw est vue chose qu'an ne peut $'imagiaer fui 
ait Été adoptée par des iiomines de bon sens. 
Cest un procès fu'on a cm fn'oa petdraiL 
C'est une sitreprise que je ne peux croire qaî rixaàn. 

Ces r/tiç, qui, ou cardes, rendent le sens obscur, en em- 
barrassant la pliriise de mots inutiles. Pour être correct et 
clair, il faut prendre un autre tour qui fasse disparaître, dans 
chaque phrase, un des mots qui, que, el dii^e : La iiluralité 



Ù81. Pourquoi qui, que, dont, bo 
remplacent-iis par lequel, du~ 

&82. Quelle diflfirencB entre dont et 

m. OdoI est celui de ces deux mots 
qu'il fiHitem^oyerquanaiBTcrtie 



suivant exprimâl'idécd'^ffiisBti, 
d'être néî 
484. Pourquoi cette phrase cst-elle 
mal construite : Lu pluralité des 
dleox est une chose qu'on ne peut 
slmaglner qu i ait ëté adoptée par 
des borames de bpn sensî 
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des dieux est me chose qu'onne peîU s'ânoffmer tmir été 
adoptée par des hommes de bon sens. — C'est mprocés guvn 
acruperdre. — C'est tme entrepriseàîarémtitede laqueUè 
je ne puis croire. 

Des p'onoms mdé/inis, 

48S. — On, mascnlia â ^ngulier de sa natnre, devient 
féminin qaand U s'api^^e spécialement & une femme, et 
pluriel lorsque le sens indique évidemment qu'il déagne 
plusieiii-s personnes alore l'adjectif et le participe qui se 
rapportent ii on pronnont la marque tin fi'uiinin ei (in pluriel : 
Quand on est MARi/;r,, on >iest pm loujuui-x maîthi:sse de 
ses actions. On n'est pas heureux, lorsqu'un s'aime tendre- 
ment, et qu'on est sépabés. 

/i86. — Au lieu de on, il vaut mieux employer l'on pour 
éviter certaines consonnances dfeagr^ablcs, qui oui lieu prin- 
cipalement après et, si, on : et l'on dit. Si ton voit, ou ton 
vei-ra. Cependant on doit faire usage de on devant la, ks, 
lui : et on le dit, si oit la voit, ou on la verra, pour éviter la 
répélîliou désagréable de l'articidation /. 

487. — Au coinniencement d'une phrase, on préfère géné- 
ralement on à l'on, parce qu'alors il n'y a aucime mauvaise 
consonnance à éviter. 

/iâ8. — Chacun précédé d'an {âoriel prend après lui, tantôt 
■son, sa, ses, et tantôt /ffur, feur«. 

, 489. — Chacun prend son, sa, ses, quand C est après le 
complément direct, ou que le verbe n'a pas de complément 
de cette nature : 

Ils ont apporta leurs offriiniies, chacun selon ses moyens. 
Les denx rois se- sont retirés, eliaeun dans sa lenle. 
Ils ont opiné, cfMcun .à son tour. 

490. — Chacun prend lettr, leurs lorsqu'il précède le 
coaa^éiBflat Aibcc : 

Ils ont npportë, Oioeun, hiitv ollïlindes. 
Us ont donné, chacun, leur btIs. ~ 



Û85. Qaand on devicnl-ii féminin et 
pluriel ? 

&86> Quand fant-il ^ployer Pon au 

Ueude on? 
487. Lequel de on on d« Von cMt-on 



préfÉrcriiu commencement d'une 
phrase ! 

489. Quand chacun prend-il apièl- 

lui ton, ta, itti 
QM. Quand praaâ-!I leur, lewt î 
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— • Personne est pronom indéfiui ou substautit 

492. — Personne, pronom indéfini, a un sens vague, et 
s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif déterniinatif; alors il 
si^aïlie aucune personne, qui que ce soit, et est masculin. 

Pertonne n'est assez' w( pour le cniir& 
Il n'y a pertonne qiù n'en sràt fâehé. 

493. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompi^né de l'article ou d'un adjéctif détenninatif, et est 
féminin : 

Quelle est la peftonne asset »f (e pour le croire ? 
Il n'7 a pas une ptrtotma qui n'en aoït fSthie. 

494. — L'vn et Vautre, les tmset les euitres éveillent sim- 
plement une idée de pluralité ; l'un l'autre, les uns les autres, 
à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : l'uk et l'autre furent deux grands 

poètes; ils s'esiîmaimt l'i'N l'autre. 

k'ïlj. ■ — ■ Jieinarqiie. Quand il y a plus de deux personnes ou 
de dc,n\. objnls, la réciprocité doit s'exprimer par /es w«s /es 
autres, et non pas par tun l'autre : Mille soldais s'excitent 
LES UHS M& AUTBES OU COmbat. 



CHAPITRE VII. 

DU TERBE. 

Du sujet. — De l'accord du verbe avec son sujet. 

496. — Tout verbe à un mode personnel (voy. n" 117)^it 
avoir nn sujet : 

Celai qui nn bàa à la fnrear Ses flots, ^ 

Sait aus^ des méchants arrêter les ccnnplots. (IUoins.) 

DaoB cet exonple, il y a deux verbes à un mode personnel, 
et îljy'a.deus ^sujets; le premier verbe, tnet, a ponr satet gui, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujet" 



tfil. DcqueUenatUFeest^âf-jonne ? 
AOS. Quand est-il pronom indéfloi ? 
&g3. QuAnd eet-il Bubsuntif? 
lifttt. Quelle différence entre runet 
Castre et Fm i'auiiv î 



&95.Coinnient s'eiprîmeia récEpro- 
dté quand il s'agit de plus de 
deux personnes ou dedeusobJotsT 

AD6.A quelmodedoitOlnnnveFbe 
pour avoir un sijetT 



Digilized by Google 



STKTAXE DU TEBBE. 



139 



j)arce qu'il est i un mode impersonnel II suit de là qu'on ne 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet ; il faut dire ; la CHOSE dans laquelle, etc. , et alors le 
voi bc fut a pour sujet la chose. 
'i97. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

VorgiicU n'avei'efe pas ceux que l'honneur éclaire. (Gbbsset.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or- 
ffueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de éclaire. 
On lie dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, qui, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase rcnfet-me quatre sujets et trois verbes seulement : 
je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, second 
sujet, a pour verbe étaient détruites, et la r^ubligtte, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous- 
entendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait enco7-e; et alors il y a autant do verbes que de 
sujets. 

Zi98. — I.e sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, quand un seul sujet suilit au verbe. Ainsi, i'anteur de la 

Menriade n'est pas à imiter quand il dit : 

Louis, en ce moment, prenant son diadËme, 
Sur le frojit du vainqueur U le posa lui-mËme. 

Posa a pour sujet Louis et if, et il est Évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, iîposa; un de sujets est 
donc superflu, et cooséquemment le poète aurait dû dir« : 
Louis , en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur leposa lui-riKine. v 

499. — Le verbe s'accorde eu nombre et en personne avec 
son siyet : 

Je PLAnfa rfaomme accablé Au pddsde ws.IdtBi«.- 

O soleil I tu PARAIS, Iv Bocius et lu coksolbs la teire. 

Souvent les ridittut Aimrax les amis, et la paumU les tfLOioiii. 



AS?. Peut-il y avoir un sojet sans verbe T , 
AS8. Dn verbe pent-il avoir son sujetexprimâ deux li>lsl 
4n. Comment s'accorde le verbe avec son sojet T 



GRXmSAmE^ 



500. — Lorsque le sujet se compose de deiixoudej^usieurs 
substaiitifti ou proniiiiifi, le verbe se met au pluriel, et s'accorde 
avec la i)ersoujie qui a la priorité, si les mots foroiaut le sujel 
sout de diiri'ieiiles pei-soimes. La première pisïoiiiie a la prio- 
rité sur la seconde!, et celle-ci sur la troisième. 

Plus loin le laiiibour, h fifre ot I:i Iroiiipctlc 

Font eulendru des airs que le valloii rêp&tc {SAiKT-LittBeni.J 
Tût ou lard la vertu, les grâces, les talents. 

Sort vainqueurs des jaloua et vengés des méchants. (GhessbtO 
Ifarbal et un» admibions la bonté des dieux, qui ont un Min m loo- 
ciiant de ceux qui basardeot tout poor la vertu. (Fèiibui>.) 
3U et M TOUS tns taeiireBE. ^ohifacb.) 

excephons. 

501. — Quand phisienrs snbstantife on phi^enrs pronoms 
composent le sajet, le Terbe s'accorde avec lèderoia-sidistantit 
ou avec le dernier pronom. 

502. — 1" Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : Son courage, son intrêp^ifé tTOtOfR les pltis brttves. 

Le noir venin, le Ocl de leurs Écrits 

N'excite en moi que le plus froid mépris. (CoLAHDEic.) 

La raison en est qu'il n'y li iiii'iii»! miic et même idée, quoiqu'il 
y ait plusieurs subsiauiifs; piùsini'il y ;i unitÉ dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mots, C'oy, l'emploi de r( ans Obscriatiant par- 
ticulières.) 

503. — 2" Quand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : .La faiblesse ou l'expérience nous FAIT 
commettre bien des fautes. 

Le bien on le mal se hoissonhe, 

Selon qu'on sC-nse le mal ou le bien. (LAvoin.) 
ChrisiaseE : Fun ou Fautre icakvntA Mes pênes. ■ (Comeuxe.) 
La coiijonction ok donne l'excliaion & Fan des deux aqjeb^ et Vvt^ 
ami s lien avec le dernier, comme fr8pPBt4 le plus l'eariL 
• I» 

50â. — Cependant, si les mots nnis par ou sont de tUdé- 
rentes personnes, l'usage denrande qne le verbe se au 
pluriel, et qa'il s'accorde avec la personne ^ a la tnatité : 



500. Comment l'accord a-t-il lieu quand le sujet se compose ds. deux ou 

de plusieurs aubstantifâ ou pronoms î 

501, SOS, SO?, 504, 505, 506. Quand plusieurs substaujlTs ou pranoniB 

comparait te BuJe^ dans quel cas lo verbe s'xccordc-t-jlaTecIe 
dernier, et pourquoi? 
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Vous on moi ruaxsms; vous cw votre frère TiEinnEz. 

505. — ' 3° Qaand les mots composant le sojet sont placés {wr 

gradation : Ce sacrifice, voire intérêt, votre honneur. Dieu 
l'exige. 

Le molifdc celle cïccplJon csl que, li^uis loutc gradaiion, le der- 
nier mot est rc\pit'ssioii_ iloiiiiuaiiK', tcll<; qui efface toules les autres, 
ponr attirer sur elle l'attention. En effet, Tinlérét s'efface devant l'hon- 
neor; l'honnenr hamaîn dev^aat Dten. Dieu seul reste, et seol fiût la 
hA as TOUe. (fe^. Vetojiol de et aux Obienatimt patliattiêra.) 

506. — 4" Lorsque les mots fonnant Je sujet Fenferment 
nne expression qiii réunit en elle tons les mots qui précèdent, 
comme tout, rien, personne. 

Letempa, les biens, la vie, toal bst à la patrie. (Giesut.) 

Voisins, amis, parents, chacun pnÉt^Bm son intérêt â celui de tout 
autre. (Lemare.) 

Ces sortes âe phrases sont elliptiques, c'est comme s'il y avait ; Le 
temptf {et Uent, la vie sort « fa pairie, ioal eit à la patrie. • — 
Poitiita, omit, partmtw vaMiaxt leur intérêt à eeliti «b tout aulrt, 
duean pn^ér* «en' l'niMt 4 «s/ui de tout autre. 

W. — DttS oeg denx dàolen cas (505, 50G), l'adjectif qaalifieaQf 
sait la mSme loi que le vecbe ; Le fer, le bandeau, la flamiM ut ioul* 
paire (Racine). La fcrlunc. Ici bopncars, la gloire, tout fut diske 
de iai (Lahaspe). ^ 

Remarques sur r application de la règle qui a poitr objet 
l'accord au verbe avec le sujet (/i99). 

508. — Premih-f remarque. Quand deux sujels, sidislaiitifo 
ou pronoms, sont unis par une des conjonctions, comme, de 
même qia, ainsi que, aussi Heu que, le verbe s'accorde avec 
le ^«Bier snjet, le second stijet af^artenant & un verbe sous- 
estendn : 

L'enfer, rDmiiic le ciel, /irorifC unDfca jtute et bon. 

La vci lu, nii:i< >im le savoir, n son prix. 

C'est comme s'il y avait : 

ïtvaSec prouve un Dieu juste et bon, comme le ciel prouva un Dieu 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi qne le saTtrir a son prix. 
_fiW. — L'adjectif suit Cgalount cette i«g^ : L'oMmcIm « ta Wa, 
(unn 1711e feAu, cumB d» dtmel. (BumHT.) 



507. Dans ces deux dernîefs cas, l'adj. qualificatif suit-il tanfimelcriT 

508. Quand !e verbe B'«ccord«-t^t avec le prentosuJetT 

609. Quelle autre partie in «Bseonrs est soumise & cette rtgleT 
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510. — Deuxième remarme. La loaition l'un et l'autre, 
exprioiantla pluralité, demande le verbe an pluriel : 

L'on et l'oalre il ces mots ont levé le poignard. (Raciue.) 

511. — Troisième remarque. Ni Ctin ni Vautre, et tout 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction ni, exigent 

i aussi le verbe au pluriel : J'ai lu vos deux discours : nil'tm 
ni Vautre ne som' àom. (Fabre.) 
Ni l'or fii la grandeur ne nous rendent heureux. (La I''o^TAI^E.; 

512. — Exception. Quand un des mots uais par m" peut 
seul faire l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au 
singulier : Ni l'un ni l'autre n'OBTiENDRA le prix. Ni M. le 
duc, m M. le cardinal ne SEBA nornmé ambassadeur à Saint- 
Pétcrsbowg. (Fabre.) " , . . < <- - ■ 

513. — Quatrième remarfjue. Aprùs deux ou plusieurs 
infinilifs employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
Vivre et jouir skront pour lui. la même chose (j. J. Rous* 
seau). Être ne grand et vivre en chrétien n'ont rien d'in- 
compatible (Mass.). Lire tropetus& trop peu deux 
défauts (Lemarc). 

51i, — On irouïC dans les auteurs des exemples du verbe ttrc au 
singulier aprûs plusieurs iiifinitifa employés comme sujets ; Bien 
i^ouiER cl bien ii£poin>BB est une des plut grandes perfections qu'on 
puit$e avoir dans la convertation (La Rogbefoucaii[.d]. Le fuib et 
le BAKHiB EST lout Ce que Je paii (CÙiPigTioif}. Le pluriel doit être pré- 
féré CQmme plus exact, ét plot conforme à l'usage gén^alemeut 
adopté. 

515. — ■ Ma^ré les inSnîtiÊ qui précèdent, le verbe être se 
met an singulier lorsqu'il est précédé immédiatement du pro- 
nom ee : Boire, manger, dormir, c'est toute son occàpation.. 

Le pronom ce, second sujet enniloyé par pléonasme (*), est' destiné 
à rappeler les InOnitîb qui prËc^dent, et à donner à la phrase plus de 
darû, de pt^ôsEon et de force. Le veAe s'accorde avec ce pronom, 
par la rsison qu'il est le dernier BajA énono^ celui sur lequel s'arrête 
principalement l'attention. 

(*} Pléonasme signiSe emploi de mois mrabmdonts. 



SJO.Aquelnombre met-on le verbe 

aprÈs l'un el l'autre employé 

OU. Ni i'u/iîii TauiJ'eest-ildansIe 

même cas! 
St2. Quelle est l'exception! 
513. Âquelnombremet-^n le verbe 



aprÈs deux ou plusieurs Infinitirs 
employés comme sujets? 

514. Les auteurs suïvciit-jls tou- 
jours celte règle 7 

515. Quand met-on je verbe ausin- 
gnlier, malgré les infinitiTs qui 
précèdent I 
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516. — Cinquième remarque. Le verbe être précédé de ce 
ne se mm an pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per- 
-sonue (lu pliiriei ; Ce sont ks vices qui déyradent Fhomme; 
ce SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L'honneur parle, il suISt : ce tant là mes oraela. ^' (Racike.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : c'est le tra- 
vail et l'application; c'est nous qui..., c'est vousqm'..., 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, l'application, nom, 
voies, ne forme une troisième personne du plin iei. *• 

51 7. — Sixième i-emarque. Iai verbe précédé d'un collectif 
qni a _pour complément la préposition de et un substantif, 
s'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, c'cst-à-dirc celui auquel on 
atlribuc principalement l'action ou l'état exprimé par le verlw. 
Exemples : 

La moitiii des passagers n'aeait pas la force de s'iuqui^ter du danger. 

(VoLTAinr..) 

Accord do verbe avec la moitié, attendu que l'action expri- 
mée par le verbe a rapport à ce collectif et non air subsiantif 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

Un grand nonilirc d'oiseaux faisaient résonner ces bocages de leurs 
douï cliants- (I'énelo-n.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseauxi, par la raison 
que l'action exjjrimée i)ar le verbe faii-e est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif; ce sont les oiseaux, et non le 
noinbre, qui faisaient résonner ces bocages. 

La quantité de founiiis clait si graride, que la récolte fut dctruilc. 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état ex- 
primé par le verbe être et l'adjectif grande convient à ce col- 
lectif, et non au subsiantif qui suit : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fonnnis. 

Une naée'de haAam'dèiaUmtt le pays. (Académie.) 

Accord du rerbe avec Je substantif bto-bwes, parce que 
l'adion eiquimée par le veriie désoler esËplus eu rapport avec 



516. Quand le verbe Are pr4cW|5l7. Quelle règle d'accord auit le 
dece se met-il M ploriell | verbe procédé d'un collectif T 
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ce substantif qu'avec le collectif imée : en effet, ce sont les 
barbares qui désolèrent le pays, et non la nuée. 

Enfui, on dira a\ec le verbe au singulier : Ce(/e foule d'enfants 
ENCOMitRAlT la me, parce que l'aclioii d'encombrer est plus en 
rapport avnr, foiik qu'avec «f/a;i?s,- avec !(■ yrrho. nu pluriel : 
Une fouk' d'enfants couraiiat dans lu rue, attendu que l'ac- 
tion de courir convient mieux aux enfants qu'à la foule; avec 
le verbe aa siogalier : Undétuge de s/eura .inondait ton 
mage, par la raison que l'actioii 4'miimer est ^us en rapport 
avec déluge qu'avec pleurt; avec le' yiex)M an pluriel : Une 
quantité de pleurs couvbaiest aoà visage, attendu que 
l'action de couvrir convient meaxkpievrs qa'l quantité. V 

518. — Ce qui (ïrocède étant biai compris, on concevra 
facilement que, lorsqa'U y « deux veritesdaDs ane phrase, l'on 
de ces. verbes jpeot ôrem rapport arec le cx^&BsJài, «t l'autre 
arec le substantif complément du collectif : 

La totalité des marcliandises qui tous ont été expédiées m( turivic 
à bOD porL 

La moitié des troupes qui /ireiit la guerre /.xrif de misère. 

La plus grande pailie du btùs qui it clé loupê n'a pas été brûlée. 

Le tiers des livres qiù /xiriirent ne fui pas vtndu. 

519. ~— QQaBd.ractHM.aD Tétat exprimé par le verbe poit 
être attribué également au collectif et au saostantif qui suit, 
ce qui a li«i d^s-fréqucmment, l'usage le plus général est de 
feire accorder le verbe avec le collectif, s'il est général, et avec 
le srfïMantif qui sait, si le collectif est partitif : 

La iotalUé des bommes retloulc la mort. (Bdimn.) 

Une Toiile de soldati s'aperjiircnl que ceiii qui avaioit été tvés 
étaient tous Romains. (Vehioi.) 

La maHiplieiié des dtefs mit parmi les Pfiénicîens une confiision 
qui accéléra leur perle. [Bartiiëlkmy.) 

Une trouoe de nymphe* conronoées de fleurs nascnknt eu foule 
denîËnleinBr. (Féheu»-.) 

SSO. — La raison de cet Record est farile à comprendre : le collec- 
til gënÉral, exprimant ua nombre total, un noasbie délenmnéi fine 
principalement l'attention : c'ât l'idée dominante. Le collectif parti- 



ons. Lorsqu'une plirase renferme 
deux verbes, ceux-ci doivent-ils 
£e rapporter tous les deux au col- 
lectif ou au substantif qui suitT 

519. Gomment l'acoord c-t4l{^aé- 
ralesMnt lieu quand le verbe 



exprime une action on un état 
qui pant s'attribner égalemmt 
au collectif et an,£ubstantif qui 

S30. QiMille est laraison de cetae- 
cord! 
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tif, au contraire, ne marquant «u'nne partie, qu'un nomliK iodAer* 
miaé, n^est, pour ainsi dlie, qu accessoire, et c'est sur le sabetantif 
qui suit que s'arrËte rattention, u 

521. — Lorsque le collectif est exprimé par la phipoft ou 
par un adverbe de qtiantiti?, coiiiiiie beaucoup^ peu. assez, 
infiniment, etc. , l'accord du verbe a toujours lieu avec le suh- 
stanlif placé après la plupart ou après l adverbe de quantité ; 
Za plupart au monde l'itÊTEND; la plupart de ses amis 
TABANDOrraÈRENT (Acad.); beaucoup d'hommes soiST impru- 
dents; peu de gens CONNAISSENT le prix du temps; assez de 
pays ONT ÉTÉ ravagés par la guerre. 

Sei^BcnT, tant de bontés ont lien de se c<n osdre. (RAci.tG.] 
Jamais tant detwaulé /iif-elle couronnée (Idem.) 

522. — Souvent le substantif complément des colîei tifs beatt- 
coup, peu et la pilupari est sous-entendu, et alore l'accord dn 
verbe se fait avec ce substantif comme s'il était exprimé : La 
plupart SONT sujets à des infirmités, c'est-it-dire la plupart 
des bomoies sont sujets à des infirmités. Beaucoup AlMEFT le 
jeu, peu TRAVAILLENT avec ai-deur, c'est-à-dù-e beaucoup d'eu- 
fants aiment le Jeu, peu d'enfants travaillent avec ardeur. 

5S3. — Il est à remarquer que l'adjectif quaiiGcalif précédé d'un 
coltectîf est sonmts aui mêmes r^les que )e verbe ; line troupe de 
jeunet filles xuudbs el inooitiis; — la totalité de» enfaatt, nrcWABU 
de préaai/aiiee, ne voit que le présent. 

52&. — Le pronom relatif prenant le nombre et la penome 
de son anti^cédent, il résulte de là que tout verbe qui a ponr 
stget le pronom relatif gw s'accorde arec ce pronom en nom- 
bre et en personne, comme il s'aceorderait arec l'antécédeirt de 
ce pronom. Exemples : i- 

LluuuiB et la femme fnîtravaUeRfi 
Cette réserve, cette retenue gai nous diarme; 
Cette ftiblesse oa cette indiSërence gm itamtei 
Cest TOUS on nml fui réponAron* ; 

(PMtvatreiattrU, TObebodneWiItieB-fcîas^ ce.sicriQcef 
C'eat votre UBjps, vdre fortune, wire vie, tuai gai mi rfA ï )■ 

patrie; 



Sll.Avec/a)s^f^;ir/, beaucup^peii, 
fl-îser, etc., comment se fait l'ac- 
cord du verbe î 

522. En eat-itd^ mËme quand le 
ctnnplénwnt âe6eaucot(p,peu, la 
plupart, etc., est sons^ntenan ? 



523. Qu'y a-t-il à r ema rq na r — 

l'adjectif qualiâcatifprécédé d'un 
collectifT 
52à- Comment t'accorda le verbe 
qui a pour sujet lepronom relatif 
tptit 
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' l'an et l'aiUre qui miriteni des &oges ; 

Ce n'est ni l'on ni l'autre fui tont coupables t 

Ce n'est ni lafiulnneni lerang fui'/înidelitonhenr; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre 91» ett mon père ; 

Cette multitude de vices vui dégrade l'espèce humaine; 

Une foule de^Eoldats qai combaficnl Tatlfamment. 

Dans ces phrases, le verbe doit s'écrire comme s'il y avait : 

l'homme et la femme travaillent; cette réscnie, cette rete- 
nue nous chaume; cj/Ic fa/7jles:K un cette indifférence étosm:; 
vous ou H?y/lit:PONDliO>"S; vuti-e intérêt, votre honaeuf. Dieu 
EXIGE ce saa'ifice; votre temps, votre fortune, votre uie, tout 
EST DU à la pairie; l'un et l'autre méritek i' des élor/es; m 
tun ni l'autre ne sont coupables; ni la-forlune ni l&rang 
ne FONT le bonheur; ni l'un ni l'autre h'est mon pè?-e; cette 
multitude de vices dégrade l'espèce humaine; une foule de 
soldats combattent vaillamment. 

Complément des verbes. ^ 

525. — Un verbe ne pent aToir corajdém'ents directs. 
Àussî a-t-on blâmé ce vers de Radné : ^ 

Ne vous informez pas ce que je deviendrai) 

dans lequel vous et ce figurent connme compléments directs 
Au verbe informer. La grammaire exige : Ne vous informez 
pas Dii CE que je deviendrai, et alors informer n'a plus pour 
complément direct qne vous, de ce étant un complément 
indirect. 

526. — Un verbe ne doit pas avoir deux compléments 
indii'cc(s pour exprimer le même rapport. Ne dites donc pas : 
C'est A voL^s a qui Je parle^ c'est de tous dont il s'agit, 
c'est A LA TILLE OU je Vais. 

Pour £iire ressortir le vice de ces phrases, il suffit de sup- 
primer c'est, qui ne sert qu'à rendre plus sensible ce qtf'on 
dit : je parle a vous, a'qui; il s'agit de tous, dont; je vais 
à la ville, A laquelle, car où est l'équivalent de « laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'uu 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par « 
vous, de vous, à la ville, les compléments à gui, dont, où, sont 
complètement inutiles, et conséquemment employés abusive- 



BSS. Pourquoi ne dit-on pas ; Nevominfbrmezpas ck quej'e deviendrait 
S20. Expliquez pourquoi cette phrase : Cest k vmt a qui je parle, est 
incorrecte. 
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Ineut. An lieu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux, 
propositions l'une à l'antre, et c'est à quoi sert la conjonctton 
qve. Dites donc : C'est à vous (iimjeparle, c'est de vous Qfil 
s'agit, c'est à la ville que Je vais. 

527. — II ne faut pas donner à un verbe un anUe oaaseflé-' 
inent que celui qu'il exige : par exemple, nuire, parler, par- 
donner, demandent «n complément iitdii'cct, car on dit : nuire 
à quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à- quelqu'un. Il 
ne fout donc pas dire : Ils se sont nui les uns les al j iii:s ; ils 
se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'ils sont. Je les 
ai pardonnes ; dites : Ils se sont nut les uns aux autres; ils 
se sont parlé l'un x L'AUTRE; JE LEUB ai pardonné. De mGme 
on diia : L'amitié qui les unit ftm A L'ACnœ, qui les lie l'un 
A l'autre, et non pas qui les «niï fwn l'autre, qui les lie 
tun l'autre. 

528. — Quand deux verbes ne veulent pas le même com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément direct 
et l'autre un com^ilémen^direct, il faut donner à clmcun le 
complémënt qui lui convnHB : 

Il attaqua la ville et t'en empara. 

'Il attaqua, et à'empm-a de la ville serait incorrect; aac delà 
ville, compIémeDt indirect de a'&mard, ne saurait convenir à 
attaqua, qui veut un complément direct. 

529. — La mSme chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
'des coniplcmcnts indirects marqués par des propositions diffé- 
rentes. Ainsi un dira ; Un grand nomliri; de caisse aux en- 
trent DAMS ce port, et eh sortent tous les mois, et non pas ; 
enfy'ent et sortent de ce port, attendu qu'on dit entrer daks 
■ et sortir de. _ 

530. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
différente, c'est-à-dire un complément direct et un complément 
indirect, le plus court doit être placé le premier. 

If faut opposer un maintien ilolque aux propos et aux injures des 
mëckants. 

Les hypoeiite» parent det dehors de la verla les vices les pins hon- 
lË.ixetles plus déciiés. 



937. Quelcomplëmentnefaut-îl pas 
' donner à un verbe T 
526. Que&nt'il faire quand deux 

verbes ne veulent pas le même 

complément T 
53D. La même chose B-t-e1le lien 



quand les deux verbes esigent 
des compléments Diarijuûs par 
des propositions différentes ï 
530. Quel complément ptace-t-on le 
premier quand il y en a un direct 
et un indirect î 
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. 531. — Si les compléments sont d'i5gale longaeur, le complé- 
ment direct se place le premier : Les Français vainquirent les 
Espagnols à ViUaviciosa. 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects de 
HMHÙëre qa'ils donnent lieu à une équivoqne. On ne dira donc 
pas : Croyes-vous pouvoir ramener cet esprits é^aréf PAB u 
DOCCKDBl Les meâtres gm grondent ceux qui les savent, 
AVEC EHPOSTEMENT, sont Ics pim mal aervis. Il faut dire : 
CroyeXr-VOM pomoir ramener par r.,\ DOtCEUR ces e^ar&s 
égarés? — ics maîtres rjui f/i-o)uknl avec EMPORTEMENT 
ceux gui les servent, sont les plus mal servis. 

533. — Ij)rsqiie le complément d'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par une d<s conjonctions e(, ni, ou, ces parties doi- 
vent être exprimËes par des mots de même espèce, c'est-it^re 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, iie doivent unir qa*na sob- 
stntif ft un sQbstantif, nu verbeà tm verbe, itne|ffopo»tioa à uae 
lut^ositioa, etc. De b, les plsases siBraittes mat incorrectes : 

Il aime te jeu et à étudier. 

Ils se plaisCDl au tpeetaele oa à M pntmejur. 

11 n'est pas nécessaire d'apprendre à'firwde l'ar^ ni le nuaùement 
du javelot. 

JecroÎB ot» vaiiO»MteMUMu,\t^ewoia Uepaitinerez, 

n fntt : Il mate le jeu et tétuée; — Us se plaisent au spec- 
tacle ou à la promenade ; il n'est pas nécessaire d'apprendre 
à tirer de tare, m à manier le javelot ; — je crois que vos 
raisons sont excellentes, et quevoas le convaincrez. 

5ZU. — I-es verbes passik forment leur complément à l'aide 
d'âne des prépositions de et par : ils prennent de quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un mouve- 
ment de l'âme, et par lorsqu'ils signifient une action h laquelle 
^'eqwit on le corps a seiU part : L'honnête homme est estimé 
M tout le monde. — Une grande partie de la terre a été 
conquise par les Romains. 

535. — Banarque. Cependant, au lieu de la préposition dt, l'usage 
perinet (remployer pur, pour évilor pliisiems de : Voire annuité a 
été a/iftrouiéc is'iinc cumuiimô loix PAii iaiilcs les personnes sages cl 
éclairée.. CWaillï.) 



531. Les compléments étant d'égale 
longueur, lequel place-t-on le 
premier ? 

&33. Que doit-on éditer en plaçant 
le» complémenta indirect» T 

C33. Ponr quelle xmoa m dit-on 



pas : Il aimeleyeu et à étudier^ 
53û, Comment les verbes passif!! 

forment-ils leur coiupiément 1 
535. AprËs un verbe passif peut-on 
employerpar aolieDdetopr^- 
ùtion de? 
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KMPLOi Ci:S AÎIXlUAIRES. 

536. — Lo verbe cu-oi'r iiinrqi'.e i'actioii : il a aimé; le verbe 
être, l'ôial : // ^sl uîmi:; d'oii il résulte: 

5;!7. — Qîic |[i plupart des verbos iieutros, cspnmant une 
aciio:i, su cojyiigiLciu avec l'auxiliaire avoir :j'ai succédé, il 
a régné, 7ious avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
ont péri, etc. 

■ — Excepté : aller, arriver, choir, décéder, mourir, 
naître, tomba', venir, et les composiis devenir, parvenir, 
7'evenir, qui prennent l'auxiliaire èlrc, qimiqiic l'aclioii qu'ils 
oxprinieut exige le vei'he nrinr;m:\K l'iisajje en n décidé au- 
trement. 

539. — 1" Qu'un certain nombre de verbes neutres, coiunio 
accourir, disparaître, croître, cesser, nwnier, descendre, 
entrer, sorti/-, passer, partir, grandir, déchoir, échoir, 
empirer, vieillir, etc. , prennent tantôt avoir et tantôt être / 
avoir, lorsque c'est Vactiun que le verbe exprime que l'on 
aenToe, et être, quaniV état est l'idée principale que l'on 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont le verbe est ac- 
compagné qui indiquent le plus souvent leqtiel de ces deux 
points de \iie on envisaç^e. Aiiisi je dirai avec nvnir : Elle A 
disparu suliilcment ; la lièvre A ces^é hier ; lu rii-ii'}-i> a monté 
rapidement ; le baromètre a descendu de plusieurs degrés en 
peu d'heures; il a passé en Amérique en tel temps; le Irait 
a parti avec impétuosité {Académie) ; et avec le verbe être : 
L'Ile disparue depuis quinze jours ; la fièvre est cessée 
depuis quelque temps; il est monté, il F.ST descendu depuis 
ime heure ; les chaleurs son r pas.^ées maintenant; les troupes 
SOi^T parties pour six mois (Académie). 

5îi0. — Remarque. Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activem^t, c'est-à-dire avec un complément direct, 
et alors ils prennent, comme les verbes actifs, l'auxiliaire 
avoir : on les A descendus; il A mmtê l'escalier; on l\ sorti 
d'une affaire désagréable; f M passé la nuit sam dormir, 
(Académie.) 



536. Que marquent ICTnrbenuoiVet 

537. Uiii'l a;i\iliiiiri; prennent la 
plimarL dos verbes neutres? 

S3S> Quels verbes neutres prennent, 
par exception, ie verbe élre ? 



Quels sont les verbes neutres 
qui p rennenttaatAt le verbe di'ot'r, 
tantôt le verbe élre, et dans quel 

ca^î 

sso. Quelques-uns de ces verbes 
s'emptoient-ils activement I 

7 
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5^il. — Qud(]i!os vorbcs cliaiigcuL d'an >.iliai..j cii 

changeant d'acceplioii. 

5^12, — Convenir, dam le .sens A'êfrc cancaicble, 
avoir, et ëlre dans le sens do demeurer d'aumrd : dite mai- 
son m'k convenu, et je SliS ronvenu du prix. (Acad.) 

5ii3. — Demeurer prend le xçAn: amir, dit l'AcadÉmiu, 
quand il a le sens A'habiler : I! x demeuré à Madrid (Acad.); 
ou qu'il sigiiilie cmploijtr du temps à : Il a demeuré une 
heure à faire cela (Acad.). — Dans InuLe antre acception, 
demeurer \v:vnd le vcrlie èti-e : // i:s r d-tmeuré en chemin; oit 
en EST-iV (Imieu)-é de sou travail? (Acad.) 
- 544. — On dit : Cette faute jJi'EST échappée, pour siguifief 
qu'on l'a laite par inadvertance ; et : Elle m h. échappé, pour 
fiiire entendre qu'on ne l'a pas reniarqnée. 

5ii5. — Expirer se dit des personnes et dos choses. 

Se disant dt'S personnes, il signilic mourir, e! prciid cv^iù' : 
Cet homme a cxjiiré danx mes bras. 

Se disant des c!!o:ics, il signifie arriver nu lu? me de sa durée, 
et prend les daix auxiliaiies ; avoir pour exprimer l'action : 
Son bail a expiré à la Saint-Jean (Acad.); être po'jr mar- 
quer l'état : Les délais sont expirés (Acad.). 

546. — Remarque. Expirei', appliqué aux pcrsoiiues, exige, 
comme tous les verbes conjugués avec avoù; que son anxiliaire 
né soit jamais soiis-cntendu. Il ne faut donc pas imilci- .Racine 
lorsqu'il dit : 

..... A ces moEs, ce h£ros expire 

N'a laissé dan:) nfes bras qu'un corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus français qu'un héro$ triomphé, 
nn homme dormi, l.a grammaire demande ce héros ayant 
expiré. 

ÔUl. — Rester, dans le sens de demeurer, de srj.'/ui ncr, 
prend (ïfcj;> : IlKrestë deux jours à Lijuii. (Acad.) 

Dans toute autre acception, d prend ctre : Il i:st resté (oht 
interdit. Il était restéà Bordeaux pend-vU qu'on le cruifnil 
à Paris, c'e.st-à-dire, il étuil, il se trouvait à Bordauix, otc. 



0>:elqiiesïerl>csiieutros chan- 
ga:;t-il3 U'aiixiliairc eu clinii- 
gcacit il'accrplionï 
ôia. Quand cûMuemVprond-ilnyL^H' 
cl dire? 

543. Quand rfemeurcr prend-il avoir 
<Aitre2 



j4G. Sous-imU'Cii-uu faiisiUail'e 
quand expirer ao Cil dos pcr- 
Bonnos ? 

567. Qool auxiliaire prend rester? 
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Tli; L't:j!l>J,(Jl lïKS 'J KMPS DE L'l.\D!CATiF Eï iiU CONDiTiONXEL. 

âiS. — !.o préfoi s'emploie à la place du passé pour rendre 
h i:aiT;iiion idtis vivf, phis animOe : 

J'ai vu, seigneur, j'ai vu votre uiailiciircm fils 
Trsiiii; par les ebevaus que sa main a noiiiTÏs. 
Il iciff les rappeler, et sa ^»h les ,/ï"(wV. [B.iCi.M'.; 

5'i9. — II faut alors que lotis k's \ei bos qui sont dans la 
même phrase, et qui exprinieiit une idée de passé, soient au 
présent. Ainsi on ne dira pas : // provoque son adversaire, 
s'élance sur lui cl le ti:uras5a; ni : Tandis que le cardinal 
Mazarin gagnait des batailles sur les ennemis de tElat, les 
siens comhatlfnl emlre lui. I.a grammaire exige : Ilprovoqiie 
Sun ofkersuire, s'clnitce sur lui et le tarasse. — Tandis que 
le corduial Mazarin gagne des batailles conti-e les ennemis 
de i'A'iuf, les sie)is eomljaitent confre lui. 

■350. — Vimparfait, e^;pi-iin;!nt un icmps passé, ty; doit jv^s 
hV)iip!ojcr : 

■1" Pour une aciion qui a lieu îi l'iustaiil de la parole; ou 
ne dira donc pas : ./'aîapam ^uevous étiez à Paris, si la 
personne y est encore; if fout dire : J'ai app'is que "voiis Ê'res 
à Pai-is. 

5" Pour une action quia lieu dans tous les temps, comme 
"iw maxime, un axiome. D'où^il suit qu'on ne doit pr.s dire ; 
.l'c vous ai dit que la sagtfsse l'r,},iVORT.\yr sur les r/c/iesseg. 
Je vous ai démontré que la ivrre ÉTAIT ronde, l.a ci;osc; élnnl 
îo;tjo[irs vraie, nyiuiî Kiujnore iieu, c'est ic présen;; qu'il fii'.i 
employer : Je vouti ai dit que la sagesse /'i:Ml'onTi: s'ir A,-,* 
■richesses. Je vous ai démontré que la (erre est rondo. L'ini- 
parfadt exprimerait tout le contraire de ce qu'on Tcut diie, il 
iodiqueraU qiie la sagras<iaété supôrienre aux richesses, et 
qu'elle a cessé de l'être; que la terre a été ronde et qu'elle ne 
l'est plus. 

:"),)!. — t.e jtnssé inrli'fni désigne un temps pa-.sé, s!iil er,- 
lièronKiiU éroiil;'; : .Vai iii-:<;[; une lettre l'usinée der,dhic,k 
ntai-^ p'iS::'', la s/')/, aine dcrnicj'e, /litr; ^"oit qii'il eii l'c^ie 



5iS. A la ]>hica i]r- siiUf. Icmp-, 
,f:iiploie-l-0)i 1; jirijsi:nl? 

5à0. Pburquui ne dit-oti pas : Il pr.o- 
VOQDB son (tdoenaire, s'élance 
sur lui et le lEnnAsivî 



stiinœs (lù l'on duil pas eui- 
ployer l'imparfait do l'iiidkalilï 
5G1- Qu'cst-co quo dfisïgiie lopawS 
indéfini T 
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encore qnelcpie portion à s'écouler : J'ai reçu uns kllre cette 
année, ce moi^, ccUc semaine, aujourd'hui. 

552. — Le passé défini désigne uiijemps complétemeiil 
écoulé, et séparé par l'iiitervaile d'une Buit au moins de l'in- 
stant où l'on parle. Ainsi on iiii dira pas : Je beçds une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; csr on est 
encore dans le temps dont il s'agit. 

553, — Jl résnlte de la distinction qui vient d'Strc élablie 
enlie le passé défini et le passé indéfini, que, pour un temps 
dans lequel on n'est plus, on peut également bien faire us^ 
de l'un ou de l'autre de ces temps, et dire : Je vom ÉCRIVIS 
je vous AI ÉCBll hier. Nous le kencONTRAUES on nous rAVOHS 
BEKCONTRÉ l'année passée. 

55i, — Ectitarijuc. Lorsqu'on a exprimer plusii'in'; fois un temps 
passâ complètement ôcoulé, ou ne (Iditp.i';, iliiiis l^iiutiiie plirasc, em- 
ployer taiiliit le passé dôriiii et tiintùl le pa;sé iiidùliiii, comme ddos 
cet exemple ; Je reçcs hier une Ictlrc à Im/ucUc j'ai répondu tout de 
suile; il faut dire : Ja reçus hier une IcUra à laquelle jb b£i>Ohdis tout 
de suite ; ou J'ai déçu hier une lettre à laquelle j'ai nipONDU tout de 

"555. — T.e jihis-qiie-parfaît, exprimant nn temps passé 
antérieur it un autre ifiups qui csl écoulé, ne doit pas s'em- 
ployer pour le pasaé indéfini, qui exprime siiuplement un lemps 
passé ; ne dites donc pas : J'ai appris que vous aviez vovagé. 
Il s'agit ici d'un temps passé sans aucune idée d'antériorité 
par rapport au premier Tei1)e; dites : J'at appris que vous 

ÀTEZ VOYAGÉ. 

■556. — Le conditionnel ne doit j)as s'employer pour le 
fiitnr; ne dites donc pas : On m'a assuré que vous vovage- 
BIE2 incessamment. 11 s'agit siniplcuieiit d'^n temps à veiiii- 
sans aucune idée de condilion; diies : que vous voyage- 
EtiZ, etc. 

557. — Lorsque le verbe de la proposition iirincipale est à 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit être 
m conditionnel présent, et non au conditionnel passé, x>o\ii 
exprimer un passé postériettr à l'isard du verbe do la propo- 
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous ■viendriez, 



552. Que d&igiie le passé diSfiiii '! 

553. Querdsutte-t-iide la distinc- 
tion qui vient d'être établie ! 

5Sû.Peut-oadire : Je reçus hier une 
lettre k laquvUe j'ai répondu tout 
de suite T 



555. Pourquoi temps ne doit-on pas 
employer !c plus-qac-parfait î 

656. Pour quel temps ne doit-on pas 
employer le conditionnet ? 

557. Poôrqnoi no doltK>n pas dire : 
je croyais que vous seriez venu? 
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et non : que wm sbbiez YEm;f aurais pm-ic qu'il pleu- 
vrait, et iKili: qu'il AURAIT plu; je m'attendais qu'il 
m'ÉGRiHiJT, et non : quil m'AURATT écrit; fa/trais parié 
que vous BË0S61BIEZ, et oon : gtte mus auriez réussi. 

DE l'emploi du SUBJONCTIF. 

558. — Le subjoncaf ^]Btûaàa dû douie, de l'indécisioa. 

559. — Première règh. On emploie le salgonctif tes 
vertes qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, A& doate, de crainte, oa tonte antre idée qui fait niâtre 
de l'incertkade sur le résnfiat de l'action e:qirimée par le second 
verbe : 

11 veut } ■ 

Il csige î que tous fassiez TOtre (leroir. 
Il dfoiie ) 

560. — Deuxième règle. Après im verlie accompagné d'une 
négation ou qui exprime une interrogation : 

Je ne crois pas <(u'il parie. 

Croyet-T0U5 qu'il soU votre ami ? 
Ne cherche! pas quelqu'un qui so'd plus inodesle. 
Chercbez-vous une personne qui s<Ht plus Labile ? 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lien quand 
rinterrogatîoa est nn tour ovatoirs qui, bin de marquer le 
doute, .ne sert qu'à aEQrmer avec plus de force : 

HBdnme, onUIa-vong 

Que Thésée é»t msB père et qnll ett Totre ^lottz ? (Baciue.} 

562. — Troisième règle. Aprte un verbe ampersoBudl on 
employé unipersonnellement : 

n semble . 

11 faut > qu'il vienne. 

11 est juste \ 
Il est Glcheiix 

. 563. Exception. Il semble, accompagné d'un complé- 
ment indirect de personne, il y a, il paraît, il résulte, il est 



558. Dites co qiio c'est que le sub- 
jonctif? 

5âB. Faites connatlro la premiëTO 
T^e BUT l'emploi du subjonctif. 
36D. Faites connaître la deuxième 



361. Oucllo est reïceptioii & cette 
rtgle î 

562. Faites connaître la troisième 
règle BUT remploi du aublonctif. 

963. Quelle est l'exception a cette 
régler 
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ccriam, il est vrai, et quelques autres verbes umpersoiineîs qu 
expriment quelque chose de positiï, demanjlent l'indicatif : 

Il ne semble ^ 



A moins que c(!s vcibes ne Boienl accompagnés d'une n^slion, 
ou qu'ils neipriment une intorrogalioQ : /' ne me lemble pas, il ne 
parait ^pas qu d ait rmson. — Fout temble^-il, pandl-il qu'il ai 

5Cîi, — Quatrième règle. Après un prouom relatif ou Tad- 
verbo où, quand, l'ua ou l'autre est précédé de le seul, de peu, 
de k plus, le moins, le mieux, la plus, la moins, la mieux, 
les plus, etc. 

Le ehim eti lk seul animal dont la fidélité soit à l'épreuve. 



Il y a PEU D'hommes qui sachent supporter l'adversité. (Masbillok.) 



Détestables flalteors I présent lo plai fUoeate 
Qae pmsss faire aux la vengeance céleste. (Racire.) 
Cwf h MOINS lioimite /lomme qitil y ait. [Bossdbt.} 

Le Tneillew étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et le moindre poor leplus petit, il résulte de là qu'on 
doit dire avec le subjonctif : c'est le meilleur homme que je 

connaisse; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre. 

^iCt'i. — Ef\-c/'tiai>. Au lieu ilu siih;aiciif, o;i einp1ai»aït iindicatil, 
si ic verhi; lii la proposition incidente cïprinnit une diose ponitire, 
i il cou testai !)le ; Ds ces deux officiers, c'est le plus jeune que je connais ; 
— (".".^ï/ h: iii'/iii.' clniirdi des êl6rcs qui so\x dans celle dusse qu'on a 
rccompcns,-. 

56G. — Cinquième règle. Aprts unprotioin nilaiil ou-f'ad-i 
verbe où, quaiid Je verbe qui suit exprime quelque chose de 
doulciix, d'incertain : Je cherche quelqu'un qui wejiENDE ce 
servies; — je sollicite une place que je puissi; remplir ; j'irai, 
dans une retraite oii je sois tranquille. En effet, il est possible 
que la. pcrsoime que je clierclie ne me rende pas ce service, que 
je ne puisse pas remplir ia place que je sollicite, et que je ne 
sois pas tranquille dans ia retraite où j'irai; c'est le subjonctif 
qui exprime ce doute, cette incertitiide. Remarquez qu'on dirait 



SSfi. Fitîtos conn.iltro la quntrî&ihe rbgic £ur l'emp oi an subjonctif. 
56S. QuqIIq est l'exception à cotte rËgIo ? 

505. Faites connaltrs la cinquième riylo sur l'cir.plO! Qu suhjonctir. 




Cest LA BEDLB plate oit 



PUISSIEZ aspirer. 



(AcadÈmic.) 
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bien r.iissi : qui me GK:\nr.A ce SLi vice; f/uc jo rte; rLuiiUir; 
iiiijn SURA! trnnfjniH'j ; maiï, le seiis nu ï;oi'ail pl'.ia le nièiiie ; 
l'clat ou l'iicilnii niiirq'K'e par io Yprl;o rendre, pouvoir et être 
.serait roprûsfiiitûe (•oiiiiuf corlyiiii;, iiosilivr. 

567. — Sixi'éijic rèijle. AprOs qur-lqw... que, quel que, 
quoi qnc, quoique (conj.) ; Quelque rid/c que eous SOYEZ; — ■ 
quch que SOIKNT vùs talents; — quoi que vous DlSirz; 
— quoique vom soyez son ami. 

fjOS. — Septième règle. Après cci taines locitUons coiijonc- 
liïos; lels sont ; nftn que, pour que, à moins que, en eas que, 
avant que, bivn que, encore que, de crainte que, de peur que, 
pourvu que, saiLi que, jusqu'à ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre affaire. [Acad.) 

Il n'en fera rien, li moins que tous ne lui parliez, (Id.) 

n reçut une grattficntion, bien i/u'iï ne Vciit gudra mëritËe. (Id.) 

Je TOUS écrirai avant que vous pariiez. (Id.) 

569. — Iluitihne règle. Après la conjonction que employée 
pour Hiie (les locutions conjouctivc; ci-tlessus, on dans le sens 
tle si : 

Approche:, QCB nous roiis parlions (Acad.), c'esl-ù-dirc, iriN que 

Il ne fml pus tic lorn^c Qk'// ne SOIT malade (Acad.), c'cst-i-dirc, 
SA,\s Qv'ilsnit m„l.ulc. ' 

Si i ons étic: jn,i;i-, rl OLE lOiis voulussiez Iraiaillcr, c'ost-à-dii e, 
E? s; i'0.i.< vouliez Iniraiflcr. 

570. — De fibyn que, de sorte que, de manière que, si ce 
ji'es/ que, si/ton que, deimiideiit laiitût le subjonctif, tantôt 
l'indicatif : It; .s'ihjfinclif, quand l'idée tient du doute, de l'a- 
venir : Condui.'pz-i'ous de manihc me vous obtemez l'estime 
àps honnêtes gens; et l'indicatif, lorsqu'elle est positive, et 
qu'elle a rapport an pn'sent ou au passé : Il se conduit de ma- 
nière qu'il ûDTiEKT, il s'est conduit de manière qu'il a obtend 
l'estime des /lortnéics gens. 

XiY. T.'iaiPI.Ol DES TEMPS DU SriîJONCTIF. 

571. — 'Le siil>jo:!(;lif OlaiU lonjours; sons la dépendance' 
d'un anire vcr!}c, v't'A le temps du verbe précédent qui détcr- 



5G7. Falics con; ai;]c la sixitmo iW/e çîfe, etc., deiu.indcnt-ils le 

règle BLii- remploi du subjonciir.( BulJoncUf et l'indicatifr 
56S. Faites coimaitio la scplit-mr'. 571. (Ju'est-co qui dâtermlne lo' 

569. FuilG3 coiir.'uTtre la liuiti&mo. temps du subjonctirdont on doit 

570. Dan; quel ta? du façon qiic, de\ fiiîro iisageï 
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mine quel temps da subioacuf il £iul emidover : Je m CBOis 

■pas que votts teniez, ;e ne croyais pas gue vous vinssiez. 

no r p Écde 

lc^e^l)c i!(inl il ,U:iwm],- curiym- d.,,. «-r,' plin^r. : f/,. . /«™ ïmb 
no pp don 

de la régie, il su;ii[ ue rciauitr lus moU aans leur orui-e iialurei : iViiu» 
tàinnieilons bien des fauiet, qiiciqm sages que nous soyons. Celle 
inTCrsio|i n le plus sauvent liea avec ^atlqat. tfaoïquc, afin qii». et 
quelques autres locuUous conioncttves. 

;>73. — Aores le prrsfiii cr lo futur de 1 indicatiT. on emploie 
le ni-e^cnc au le pigyt.' du Hrdiiojicuf. selon le temps qii on veut 
exiirimer a 1 éiraru du premier \'erl:e : Icprcseju pour marquer 
uii présent ou uu futur, et le passe pour exprimer un passe : 

Je doute 

51l\. — Exception. Après le présent et le futur de l'indicatif, 
on emploie l'imparfait du subjonctif au lieu du présent, et le 
p/Ki-jae-aa/'/flîï au lieu du passé, si le verbe au siiljjnnciif asous 
sa dépendance une expression conditionnelle, énoncée onliiiai- 
rementparsi'ou bien par çîfOnrf ou par soïîs, ayiiiitTifu eli'auti'c 
le sens de si. Alore l'imparfait du siibjouclif équivo^U ait condi- 
tionnel présent, et le phis-quc-parfait a;i conditionnel passé. 

Je ne crois pas ) que vous èttidiastiez maintenant, demain, fi 

Je ne croirai pas 1 l'on ne vous y costraignaît. 

Je ne pense pas 1 que vous eussiez étudié hier, si l'on ne vous 

Je ne penserai pas . J j cù.1 conlraiul. 

Je ne pi'ésume pas, je ne pifeumerai pas que vous mVu*fi« éeritt 
quand inèiiie vous î'auriei pu, c'est-ù-dire, si vous l'avici pu. 

iii ne crois pas, je ne cruirni pas qu'il rêussil sans vous, C^esl-&'- 
dire, si TOUS ne le protégiez pas. . 

Je: ne suppose pas, jje ne supposerai pas qu'il eût réussi sans votre 
protection, G'est-i-db«, si vous ne lui aviez pas accordé votre pr^K 
tectîon. 

Dans ces exemples, gué vous étudiassiez s^ifie que vous 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, que vous auriez étudié; 
et de mSme pour les autres exemples. 



572. Le STibjouctif suit-il toujours 1" verlie dont il diSpend ! 

573. Aprb* quels temps eitiploic-t-on le priîseuL ou le pasBÛdu subjonctif? 
57i.' Quelle est l'exception à cette rtgio? 
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575. — lirmnrque. I/pspression conditionnelle snns avue son com- 
plément éveille (Hielqucfois une idée de temps (iréscnt : dons ce cas, 
après le présent et le ftitnr, il hul cni|ilo)ei- le présent du subjonctif 
qui répond alors au futur, cl non pas au contIUhvncI : Jcne crois pas, 
je lie croirni pus r/ii'i/ HÉtssissE sai\i: vous; le sens est : il ne réunira 
pas, si vous ne le protégez pas. 

576. — Après rimpai-faic, le pl«s-(]i!c-pai-f:iif. los passas el 
les conditionnels, on emploie l'iïffiocrr/bîV n;i h' l'h'-'^'^pii'-pnrfail. 
(In stibjonclif, selon le temps qu on veut cxpi lHicr à l'égard du 
premier verbe : Vmparfait, pour exprimer iin présent on un 
futur, et le phis-que-parfait, pour marquer un passé ; 

]e doutais , \ 

Je doutai 1 

Je'domcrais [ 1''*' étudiaaiex aujourd'hui, demain. 

J'aurais doiitc' \ 

T&vàs douté J 

Je doutais ^ 

Se doutai J 

J'ai doute f 

Je douterais } ^""^ eussiez ctudie la gauaine passée. 

rauTab douté \ 

ravais douté } 

577. — Première exception. Après nu passé indéfinisuivi 
d'une des locutions conjonctives afin (jiic, pour que, âe crainte 
(jiin, de peur que, quoique, bien que, 011 emploie le présent 
du subjonctif, au lien de l'tmparf;iit, pour oxpiinier nn temps 
présent on un temps fi!t!Tr : lUrv -nijux a dcnmé la raison, afin 
que nous Disci;ilMor-s ie !>icn d'avec k ma! (temps présent). 
Nous lui avons écrit pour qu'il prk\m: demain une dctet-nii- 
mtion (temps futur). 

578. — Deuxième exception. \\->yH on pass*; indélini, 
l'usage permet d'employer le passé du sul)j{)]ietjf, au lieu de 
l'mipavMt : A-t-onjamaiavimn hunime qui \ w m-iWiT.Èplus 
de courage ? 



575. En est-îî toiijoni-s ainsi avec|577. Quelle est la preiniëre excep- 
l'cxpressioii conditionnelie sansîi tioii à cette régla T 

576. ynandem[.loie-t-on l'imparfait 578. Quelle eatla Beconde exeep- 
etleplu3-que-parf. du subjonctif î| tiqn î 
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DE l'emploi de L'iNflMllI-. 

57*1. — I/inrinilif s'emploie comme S'^fi' et comiiii' cuipqilc- 

"s^O. — ['juployi; comme sujeL, riiifiiiilif siiiL les règles que 
iioii^ avons doiiiiéos aux et 515 sur l'accord du verbe 

avec ïoii .si!jet. 

581. — Employé comme complément, il f[ou su rapporter 
Mans équivoque à un mot cxiiriii}*': dans la pIiraso.~ On ne dira 
donc pas : C'<^H ji'nir Y\n\v. ih-a linirc<i.i: le Srifpmir nous 
donne. Je t'inslrni.'^ -jiuin' ii!:M)i!i- •■rrric- i- tr» inrrnis. Dans 
CCS p'iiras(;s, 1cï> iiiHiiilifs j Aici:, i'.i..Mn;i:, oiil un rapport équi- 
voque : faire semble ^e rapporler ('■yaluineul a[i ;.l:'ujneur el à 
nom, et relire h Je et à te. lin ciict, es;-ct! poiir que nous 
fassions des heureux, ou pour qu'il les /às;;-, qiic le Seignenr 
nous donne ? est-ce pour que Je rende service à tes parents ou 
pour qiTC lu leur rendes senica toi-mèm^, que je t'inslriiis ? 
C'est ce que la plirase n'indique pas. Dans ces phrases et les 
semblables, il faut remplacer l'infinitif [lar un a:iii'e mode que 
l'on met au temps et à la persoiuie qu'exii^e le sens; on dira 
donc ; C'vfl pour que nous fa--'s:iins dr.^ heureux que le 
6'eif/nei'r nous donue. C'csl jiour r/ue Je rende service ù les 
parente qn". Je l'instruis. Ou : C'est puiir qu'il fasse des heu- 
reux quff le ieiqneur nous donne, (."est pour que /n rendes 
service ù les parents que je t'instruis. 

— /;. Fii(îFV/iic Oi; pfnis-Piilond (Hiplijuiv'dis ]e ii:i>t niwiiiiri si' 
iTippni lc ridliiiiîir; mai'; il faut iilors i\m; l'csiii ïl \c stipplOe iiicirciiicin. 
l'L v.ipinrl i\f riiilinitif av(!c ce luol soii.i-CiilciiiIu n'oliii? ncii fii> 

lo'idi", l ii'n |iuis>;e nhscuirir le sens de la pliras^. Tel csi i inmiLni 
lie riiilLiiiiif ilaus les phrases suiiaiilcs ; l.'i loinrÀ.r, c.-it i^nm- 

p.cHk; le s.n-oii- r.t( trop prêiiciix po'.ir le \i':(;i.ii;Fn ; la niiti si: ifimiji 
sanx uoniicr., (I;ilis Irsqiielli's ou voit clniiem 'iil que le priiimm miiiî 
(.■st soiis-eiileiKlii, el (\\k t'e-l fi ce |>roiiu:ii su laiipoite ] itiiniiiif. 
C'est eonime s'il y ni ail : La comcilïc exi fitilc pour '/ne noiit nions : 
te savoir est trop /■récîeiix pour que noujr le jiégUgions ; la nu:t st 
psuta tans que nous tlorniissious, 

583. — Lorsque l'emploi de rioGailif ne présente rien de 



579. Comment s'emploie l'infinitif 7 

580. Quelles rtglca suit l'inllnitif 
omployâ comme sujet? 

3Sl.QiiellQ rtele suit l'inanltir om- 
ployâ comme complëmetit T 



3°2. I-cmotauqiiclscrapportol'in- 
fliiitîr cst-it toujours eiprinii! ? 

583. Doit-on prër^JrcF rinflnftir aux 
deux modes indicatif et sub- 
jonctif I 
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louche, on doit prdfiîrcr ce mode h l'indicatif et au subjonctif, 
qui rentlcat le style dilTus et languissant Ainsi, au lieu de : Il 
vaut mieux qu'on soit malheureux que criminel. Mon frère 
esl^ cei-tain qu'il réussira, il est mieux de dire : // vaut 
mieux ëtbe malheureuse que criminel. Mon frère est certain 
de sÉussiB. 

["ïS^;. — L'infiniîifpGutetrele complêmenl d'un autre verbe, 
n:i sans le secours d'une pri^positioi), ou à, l'aide de certaines 
préposilions, dont les pIususitÉes, eu pareil cas, sont à et de. 

585. — I/inliriiiif n'est précédé d'aucune préposition après 
aimer mieux, compter, croire, daigner ^ devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser, poiwoir, prétendre, 
savoir, senfir, vouloir : 

J'ai cru n'avoir au dîel que àes grflces il rendre. 

AU 1 demeurez, seigneur, et daignez m'écouler. (TUcine.) 

Je l ouilrnis inspirer rainour dc la retraite. (La Fontaine.) 

.1«6. — L'iiiliniiif est précédé de lapréiiosilioii ù s\n-bsaimcr, 
aider, s'attendre, s'entendre, autoriser, halancçr, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé- 
siter, s obstiner, penser, persister, renoncer, répugne)^ eic 
Eile aimait A prévenir les injures par sa Iwnté. {Bossobt.} 



587. — I.'infiilitif est piécédc de la préposiLion de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se d^êcher, dés- 
espè-er, désirer, détester, différé', discontinuer, espérer, 
gagner, regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 



58S. — Ilcmariiu': 0;i petit supprimer la préposition d 
après les vei hes tl,:su-er, détester, espérer, souhaiter, et dire : 



Je eoamtt A me perdre, oflii de le sauTer. 
J'ai voulu m'obêliner a tous tire OdËle. 



{CoHiretLtB.-] 



Je demande Ba tSte, et rr 

Ils ont dcsespcrà n'avoir n 
Je ,ore,n»En,c 



mon secret, 
c (wi/i/cr jamais. 



(cobneille.) 
(La Bhuière.) 
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je dl'dre nr ^rirdr, o;i Je désire surli?-, etc. C'est le goût et 
l'oroille qui cri dOcidcii!, 

5S9. — L'in(iiiiUf est précMé de la préposition àoade après 
continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, engager, 
essayer, faillir, forcer, obliger,- résoudre, solliciter, souffrir, 
ttu^der. C'est éguemcnt le goût et l'ureille qu'il faut consulter. 

D emdraigmt cinq légions Tomsines A poier les annes sans combat 

(BOSSUBT.) 

Et Iiù-mëme au torrent nous Contraint sis eido: "(Racho.] 

590. — U est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitîË de suite, et, dans ce cas, le secood est complément 
du premier : Je veux le lui faire sAVora. Je n'ose leur 
PEBiirTTRE d'écrire. Mais trois oa quatre infinilifs employés 
c!c CL'iic mamiirfi rendent le style diffus, désagréable pour 
l'oroille, et soiil contraires il l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois pouvoir aller voir vos pa>-ents. — 
N'allez jui^ CROIRE SAVOIR FAIRE JOLT.R tom Ics rmoc/s de 
l'éloquence. U faut alors diminuer le nombre des infinitifs, en 
se servant d'un autre mode. Je avis que je pourrai aller voir 
vos parents. — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de Véloquence. 



CHAPITRE Vm. 
ou PARTICIPE PRÉSENT. 

591. — r Le participe présent est toujours invariable. 

Le icmps est un vrai brouillon, meitnnt, reincHanl, rmigeani, rfc- 
raiis<^iit, imprimant, cfpiçanl, raj'pvochanl, cii)i^7ianl et ixntiant toutes 

choses bonnes ou mauvaises. (SI'"" de Sévicné.) 

592. — 11 ne faut pas confondre le participe présent avec 
l'adjectif verbal {\ûy. n" 50); celui-ci, lei-mfné également par 
ant, s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie. 

Des esprits bas et rampants ne s'61f.-venl jamais au sublime. (Giiiabd,) 
La passion dominanlc de César élùit l'ambition. 



580. AprËs quels verbesi rinfînitirisoi. Le participe présent vsric- 

eEt-ilpréeédédeàoudeife? I^IT 
SM. Peut-on employer plaBieurs|503. Areciiael mot ne doS-en pas 

infiniUbde sidte.r 1 confbndr» le participe présent? 
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59"). — T,c jirniidpp prcmil cxiirinic nue aciion, ut peut 
se R'iiiiiîucL'r un autre temps dti verbe précOdi'; de qui, ou 
d'iuic des coiijonclioiis lorsque, parce que, puisque, etc. C'est 
un homme d'un bon caractère, OBLIGEANT ses anm, quand 
l'occasion s'en présente. — Ces hommes, pbèvoyaht le dan- 
ger, se mirent sur leurs gardes. — Les hommes aimaitf tout 
te monde n'aiment ordinairement personne. Ou peut dire ; 

?mi oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment tout 
e monde. ' 

59/4. — L'adjcclif L-erbal marque l'état, la iiiauiL-rc d'être, 
et peut se cousfnn're avec un des temps du verl>e être : Ce 
sont des hommes onuci-ANTS. — Ces hommes PRfivovAXTS 
ont aperçu le danger. — Les personnes ALU1STE5 ont plus de 
jouissances que tes atUres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligearUs, des hommes qui sont prévoyants, tfcs per- 
sonnes qui sont amantes. 

595. — Le qualificatif en ont est participe présent quand 
il a un complément direct, narce qu'alors il y a action, ce 
complément étant' toujotirs l'oojet d'une action : 

Cette réflexion cmbarratsant notre Lomme, 

On ne dort poïn^ iitAf, quand on a tant d'esprlL {La Fontaine.) 
Vois ces groupes d'enfants te jouant sons l'ombrage. (Delills.) 

596. — Le qualificatif en ttnt est («"dinaïremcnt aiiyectif 
Terl>al qnand il n'a aucune espèce de complément, parce 
qu'alors il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque etdes re|orda parlanti. (F. de Neiifch.) 

On apercerait mr la merdes m&tsttàes cordages- floiimttt. 

597. — Le qualificatif en ant qui n'a qu'un complément 
indirect est ou participe pèsent 00 a^e^ verbal : ^rtieàte 
présent quand le sens m^qae faâimi, et tHtjeettf verSal 
lorsque le sens indique la sitnation, l'état : 

On voit la tendre rosée désoiillant des feuilles. 
On voit la aueuT mùieiant sur lenr via^e. 

Dans CCS phrases, le sens est : la rosée qui dégoutte des 
feuilles; la sueur qui buisselle sur leur visage; c'est de 



5B3. A quoi rcconnatt-^n le parti- 
cipe présent T 

A q'ioi reconnaît-on l'adJcctif 
verbal! 

JI05. Dans quel cas le qualificatif 



en ant cst-il participe présent! 

506. Quand cst-il adjectif verfasEt 

507. Comment considère-t^n le 
qualificatif en on/ qui n'a qu'on 
complément indirect ! 
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"lacliiin qiii! siiiîil : (Icf/oidlmU. rmsselaiii. sont donc des 
pai Licmcs jiif si'iils. cl (bivi^iil rc^lor iiivanobies. 

\ Ojra-VOlls rc- rL'inlIrs r/n-niilltinlex <lc roséc / 
VOÏCÏ sa fis"' '' i-niff.:l,ntl,: M slieiir. 

Dans ces (ici!\ uci-hiltcs. au contraire, c est I cEat, la ma- 
iiitTC tl ('ti r (]•] m exprime : car le sens est qui SONT DÉGOUT- 
lAMr.s fk .7,^Y-,', q>!i EST RUISSELANTE de sueur; degoui- 
taiilea, ï ^^wr/f 'JiV'. Eoiitconsfiquemmcatdes adcectifs verbarix, 
et don eiil s ;irr:ir(li'r aTec les substantifs feuilles et figure, 
qii ils qiiahlieiu. 

5Ela. — iSemniq:ic. (i'ii'liiicnlif PU nra c^t loujours pavUcipe pvt- 
soiil. Cl ]inr r(ms:'f|;i™i uiiiinuia ini Ji Kii^li; ; 

1" I.pi-si'ii'i| c^t r'crn!ii!i;!gi'[> cl une iitpi.-.Uoil : Des cioliers \E Tn.\- 



3" l,(ir-i]n 11 p.l pii.rcdi; de 1.1 pi eposiLimi en. exprimée ou sous- 
L'iltemhic ; Les iwikuki^ nj'prcnncnl a ra nrrc Es couuattant. La mer 
UCGISSAKI rcsxenibluil à une personne irr.icc, ccst-il-dilf, ch mic^û- 
nani. Le participe p'.'ésent prâcëdë de la prËpo»tion eu ta namoie- 
géronllif. 



CHAPITRE IX. 

nu PARTICIPE PASSi';. 

Participe passé sans iiv.rilliiire. 

5*J!). — Prcmih's riiglc. I.c particiiw passé employé sans 
auxiliaire s'accord;;, comme i'adjeciif, en genre et eu nombre 
avec !e mot auquel il se rapporte : 

Que Ati remparts eUtruiU, «jue de villes forcées ; 
Que <te moissons degloire en courant aituiuécs ! (Doileiu.) 
Les inimitiés sourdes et eaehéet sont plus & crundre que les Itaiaes 
OHverlet et dielaries, 

600. — Exception. Les participes excepté, supposé, passé* 
cmpbyês sans auxiliaire, sont iiiTariables quand ils sont placés 
avant le mot qu'ils modifient : EXCEPTÉ mes amis, supposé 

CCS faits, PASSÉ cette heure. - 



508. Quand le qualificatif en on/ICCO. Quand lesparticipes eawpW, 
est-il loujours participe présent îl sifpposà, passé, employi.^8 sans 

SDg.QucIle est la rtjflcsurie participe! auxiliaire, font-ils exception à 
passt^cmployi^BmisanxiliidreT { cette rtigle? 
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601. — HeiiestdemômedesDartidpesaiiîproMyé, certifié, 
ou, placés au commencement aNine plir^ dans certaines 
formules administratives ou iiidiciaircs : Appbouvé l'écriture 

ci-dcmis; CiCRïinÉ la présente copie conforme à l'original; 
VL' pnr In cour les pièces mcnlimnncs. (l)ictiojniaire de 
l'AcacWmic, 6"('dtUoii.) 

Mais on dirait avec accord : Mes amis iixci-prfis; ces faits 
SUPPOSÉS; celte heure passée; l'écriture ci-dessus approuvée; 
la présente copie certifiée tonforme; les pièces mentionnées 
TDES par la cour, attendu que les pariicipes excepté, supposé, 
passé, app'otwé, certifié, vu, sont précédés des mois qu'ils 
mo^&enL y 

Participe passé avec ÊTRE. 

602. — Deuxième règle, le participe passé accompagné de 
rausiliaire êls-e s'accorde avec le sujet ou verbe : 

Le fer est émoussé, les bCicliers s'ont élc'mls. 

La iGL'tu obscure est souvtiil méprhir. fM.is^iu.ON.) 

Les Grecs èumil pcrsumlès qiic Vàmc est immorlcllo. [Baiitii::i.i;!iv.) 

603. — Quoique le sujet soit quelquefois placé après le 
l>articipe, cela ne clii^ige rien à l'accord : Quand il vil l'urne 
oît étaient renfermées les cendres d'Hippias, il versa un 
totrenl de larmes. (Fénelon.) ^ 

Participe passé avec avoir. 

W-i. — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire avoir s'accorde avec son complément direct lors- 
qu'il eu cât pi écédé, et reste invariable quand le complément 
direct eit placé aprcs le participe, ou qu'il n'y a pas de com- 
plément de cette naturel 

Ainsi 00 écrira avec accord : 

Voici la lettre que j'oi reçue. 

Voici les Icilres que j'ai reçues. 

Où est ton livre ? — Je l'ai perdu. 

Où est ta plume? — Je Cai petdue. 

Où sont tes livres ? — Je Ici oi perdus. . 

Ils m'om fUcllé. , 

Ilwus a {élleifès. ,v " - 



GOl.Dansouel z&^iqipyoïa-é^co-iifii, 
vu, Boiit-ilB OgLileiii. iiiinri;ib!cs? 
003. Q«cl!o est 1:1 rËgio sur le parti- 
. ciiiQ laissé accompagné de l'auxi- 
liaire être f 



e03. L'accord a-t-il lieu quoique Is 
sujet 9 lit placù aprbs le parti- 
cipe! 

SOï. QqUIo c&t la règlo suris par- 
ticipe passé avec avoir î 



GRAMMAmB. 



Hfoii fils, nous ('avons récompensé. 
Mes (ils, jc t.wis ai rCriiiiipcnxi:s. 
Oiicllc peine j'ai c/iroi:i:cc ! 
Que de dèsagrémciUj.- elles m'ont cniinèi ! 
Combien do livres avez-vous /i(î ? 

parce que les pitrlicipes rrcuc, 7'eçucs, perdu, perdue, pei'dttë, 
félicité, félicités, récompemé, récompensés, etc., soul pré- 
cédé de leurs con^meats directs, que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. . . 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par- 
licipe, ce conipK'nient, comme on peut le voir par les exemples 
ci-de.ssfis, oM expiiint; pai' un des pronoms que, le, la, me, 
nous, te, fiji'x, ,w, ou p;ir un siibslinUif préwclc de quel, que 
de, com/iicn de. (Voy, n" 92 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments.) 

606. — Mais on écrira sans accord : ' , 

Nous Oïons reçu voire lettre. 
Ils ont pcrdfi leurs lirrcs. 
J'ai rèiompensè mes /'ïs. 

parce que les compléments directs voti-e let'.re, lews liores, 
vies fiù, Boat plac& après les partidpes/ef «, pei'du, récom- 
pense. V ■ - ' ' 

De même on écrira sans faire varier te paiticipe : ils ont 
RÉrONmi ft nafre attente ; novs ofons CHANTÉ ; cette m-mée 
a PÉRI, parce que les, verbes répondre, chanter, périr, n'ont 
pas ICI de complément direct : ce complément n'existant pas, 
d est évident que le participe n'en saurait être précédé, s , ■■'-■^ 

Il faut conclure de la règle qui précède et des exemples" qui 
I appuient : 

607. — 1" Que le sujet n'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — 2" Que I&s verbes neutres qui prennent cet auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, ces sortes de verbes n'ayant 
point de complément direct. D'où il résulte que dans ces 
phrases et leurs analogues : Les cinq heures que j'ai dormi, 
les dix ans qu'il a \ ÉC'J, le participe ne laric pas, parce que 
le pronom que qui précède, quoique se présentant sous la 
forme d'un complément direct, n'est réellement qu'un com- 



605. Par queismotâ est eiprimô le] Nbii!niion*nEÇnuo(re/s((re,Qtc.ï 
complément direct placé arROt le 607, COS. Que faut-il conclure de 
participe I la règle BurlepartidpQcoi^ngué 

6D0. Pourtfnai écriton aani! accOTd : | avec amirt 



SVN IWE DU PAEnCIPE PASSÉ. 165 

plément imliiect ('quivalaiit k pendant lequel : Zes cinq heures 
PF.NDANT r.r.scirci.LES fat dormi; les dix ans pehdaht 

LESQnas // a vécu. _ 

Pariidpc passé d'un verbe pri.ni)}ainnl. 

609. — Quatrième rrQlo. Le vorbc être ('tant employé pour 
avoir dans les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la mèiiK! règle que le parliripe conjugué avec 
avoir; c'est-îi-dire qiie le participe d'uu verbe pronominal s'ac- 
corde avec le complément direa quand U eu est précédé, et 
qu'il reste itivariablc lorsque le complément direct est après, 
ou qu'il u'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord ; 

La letlre qii'xh se sont atAvt*^ ' ^ 
Ih se l'i sont morJrée, 
Ils te sont blâmés, 

parce que les participes adi eitsée, imntrêe, blâmés, ^ntpré- 
cédés de leurs rompléitienls directs que, la, »e. 

Hais on écrira ,s:iiis accord ; 

Ik f(>n\ <i/(rcs/:ù uni! iclti-p, 

Ih se sniil liiiii^hié que je plaisanlnîi, ^ 
aUciida que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 
On écrira encore avec le participe invariable ; 

Ils, se sont éeril. 

Nous nous soiiinios siicccdc, 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de complément direct. 
En effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont écrit à ei;x; nous 
avons succédé à nous. 
11 résulte de la règle qui précède : 
■ 610. — 1° Que le participe des verbes essentiellement pro- 
nominaux s'accorde toujours, parce que ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom (uoy. n" i05), lequel 
précède toujours le participe, et qu'ainsi on écrira : 

Nous nouf sommes atulemit de taule réflexion. 
Mes amis, tous vont Êtes repentis de votre lëgÈreU. 
Les Inivpes sa sont emparée» de la ville. 



609. Quelle est la ri'elo sur le participe d'un verbe pronominal T 

610. Pouronoi lo participe possèdes verbes eBsenliellement pronominaux 

B accorde-t-il toujoursT. 
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cji fabaiiî Oi:n)r(l('.i' h' |);ii-iicipG a.oc. !os compliMTionts directs 
nous, vui'^, Oiioiicrs unpai\iv:iiil, 

fill. — r!\ceplL' le ïciljo aîseiiliL'lIriiinit prmminiiial n'umij^'cr, qui 
n'o jam.iis pour complément iliicrt Ip seroml proiio;ii. Aiiiii o;i Ocrïra 
siiiis iircord : ils 'e font AnnocÉ des ilrfiilA, piirci: que le coin pi Émeut 
(lii'ctl (fo ilrnits est api^ts le parlicipc. Tirais on feriia ovon riccnid ; les 
tiroils iik'Us sa sont ARiioefa, il se les est arroges, Its ronipiL'mcnt'i 
ilirccls i/iic, les, préc,'iiant le participe, 

612. — 2" Que le parlicipc dos verbes pronominaux formrs 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, n'ont point de 
complément direct ; tels sont les verbes ; se plaire, se déplaire, 
se complaire, se rire, se sourire, se parler, se succéder, se 
nub'e, se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nom nom sommes mn ; nous nous sommes pld ; 
ik se sont SUCCÉDÉ; elles se sont pâalë. 

G13. — Excepté les trois verbes pronominaux neutres, se douter, « 
prèvaioir,^'écliiippcr, dont l'usage veut qu'on fasse toujours accorder 
le participe avec le second pronom : Nous nous étions doutés ife eeUc 
perjiiie. J's se sont lgiiappés ilc prison. Elles se sont PflfivALtES de 
nolr^ siiiiplicili; Ces verbes sont considérés comme s'ils ttaioiit essen- 
lipllemuiil proiiomiiiauï. 

J.C3 qualrc rL'glcs que nous venons do dnnnor suffisent pour 
ivsiiiidrc toutes les dilïicullOs du ])ailicipe piissiV Co|i(>mi;uir,' 
roiume i'a])p!ir.iiliou de ces n'^^les peut jirésciiter qtioknie erii- 
l).i;'r:;s, nous allo;i-i, po;ir la rendre phis finile, ajouter ici 
quelques remarques particulières, qui seront tout à la fois le- 
d6v<loppeineiit et le complément de ces règles. 

- liemarquss sur l'emploi de certains participes. 

(il/i. — Premihre rcmnrfpte. ï.e participe d'un Ycrbo -uni- 
personnel est toujours invariable : 

Il est arrluo de grands iiialbcnrs. 
II s'est s^'ssÉ mie erreur. 
Les mauvais temps qu'il y a eu. 
Les chaleurs qu'a a /ni'f. 



Ml. Quoi est Ift vorbc (kspii taille ■ 
Mioiit pronominn.1 dont le partie ipt' 
fait cxcepUon ! 

Q12. Pourquoi le participe passé des 
vofbes pronom, formés do verbcf 
nciilrcsest-iltotijoni-siiivai-iablû! 



Ol". Qt-v-U vprl-03 proiiomî- 

iip.uï i;(;\iti-e3 dont lo participe 
pLissi, par exception, a'accorao 
toujours? - 

aHi' Le pnrtldpo pas3<i d'un verbe 
unîpcrsonnel varic-t-il ! 
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lîans le premier cïeinplc, le par[idp& s'accord<! avec son 
btiji t >7, cjui csl (hi iiiiiscnliii et d» singiiiicr. 

Dans le second, il s'accorde avec ^on conipIfrueiU direct se, 
qm pn'cî'de, c^qiii est du mascidi:! et du siiigulier, repivssn- 
Uiîit le mot (7. 

Dans les deux derniers exonipios, ii ne s'agit pas de nianvaL'; 
temps eus, ni de _c!ialeurs failes par qiiekpi'nn; les verhes 
avoo' et faire ont abandonné leur signilication active pour 
marquer simplement l'existence; c'est comme s'il y avait : ks 
ynauvais temps qui ont existé, les chaleurs qui ont existe, 
et le relatif qui précède n'est le complément d'aucun vcrhe; 
c'est une expression dont l'analyse ne peut rendis raisoii. 

61Ô. — Di'ifxième rema? çiie. . Le participe entre deuxj^iïfi 
est également invariable : 

La réponse que j'avais piiévc t/a'on vous feraiL 

Les embarras que j'ai su 7116 vous aviez. 

La raison en est que ce participe a pour complément direct 
la proposition qui suit. I^ii effet, j'avais jirêvu i//'f>î? qu'on 
VOifS ferait dcx ré/ioiiscs. — .l'ai m quoi? que r<i//^ acirz des 
embarras; et comme ces compléments sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

616. — Troisième remarque. Le participe précCdiS de l' est 
invariable quand i', son complément direct, représente un 
membre de plirase, parce qu'alors équivalant à ce/a, est du 
masculiu et du siu?;u1ier, et uc saurait, pour cette raison, com- ■ 
Ûmniqiier la variabilité an participe dont il est le complément 
flirecl. On écrira dope avec le participe invariable : 

Cette lettre est plus.iiitércssnnte que je ne L'avait ira. 

L'aObire fut mâm sérieuse que je ne i^aviùs pensé. 

Celte perfidie a eu lien coranie je i.'auais tupposi. 

Lu bminc arriva ainsi quFJosef^ Vaaati priait. 

C'est comme s'il y avait : 

Celle lettre Est })Iiis iotÉressanle que je n'avais cru qu'tUe était inté- 
restante, - 

L'afibire flil moins sérieusi^quc je . n'avab pensé iju'o/le tersil 

Cytle perjitlic a eu lieu comme j'avais supposé qu'elle aurait lieu. 
La famine aiTÏva ainsi que Josepli avait pvfdit qu'elle arrieeraii. 

017. — Quatrième mwcrjwe. Le pat<ticipc suivi immédia- 

CIj. Lq prirficiiio cntro deux yue|617. Quand le participe passé suivi 
cat-i[ viiriubleï îniraédiatomentd'uniHlinilirs'ar- 

818. Dansmiolcns le participe prô-[ coide-t-II, et quand restc-l-il in- 
ciîdé de r cst-il invariable ï [ variable? 
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tement d'un infinitif s'accorde quand H a pour complément 
direct le pronom qui précède, et reste invariable si, au con- 
traire, il a pour complément directriiifloitif qui suit : 

Celle femme ritaiile bien, je l'ai (en (/hc chanter. * 

-l'ili ('lUciitUi qui? chanter. La est \v. complément 
(lii tTi (lu pariicipe, et connue il le précède, accord, 
Ceite romance est cUarmaiilc, je l'ai entendu chanter. 

.) 'ai enlcndu quoi ? chanter elle. Chanl(^' est le conipléiiieiil 
direct du participe, cl coininc il est après, poiul d/accord. 
Je les ai laittét partir. 

J'ai ïaissi' qui ? kux partir. Les est le complément direct 
du participe, et coninic il le p^6c^do, accord. 

Ils sniil l.iifU sur])rpiiilrc piir l'CTiiicmi. 

Us ont laissii quoi '.' SURPRENDRE -eiu:. Surprendre est le com- 
plémentdircct du participe, et comme il est après, poïntd' accord. 

filff. — Obscrvathn. On voit par ces deax derniers exemples qne 
le participe laitté,sa m d'un infinitif, est assujetti â la même 
que les autres particii es accompagnés d'un infinitif; c'est-à-dire qu'il 
s'accorde, le complément direct est avant le pailicipo lotisse, et qu'il 
est invarialile, si ce complément est après. 

619, — On reconnaît mécaniqtiement qiio ]c participe sui^ 
immédiatement d'un iaûiùtif ^est précid:'; mm cninptémem 
direct, quand l'infinitif peut te cnanger participe préseut,t 
et qu'il a pour complément direct l'infinitif, lorsque ce chan-S 
gemcnt ne pcnl avoir lieu : ' • * * 

Je les ai nus repousser les ennemis- f 
Il nous a cnlciuiut blâmer son imprudent^ 
Ils se sont t.ij.t liéjiéi'ir. 

On pent dire ; Je les ai vus repoussant les ennemis ; il nous 
a entendus rlamant son imprudence; ils se sont vus dépé- 
rissant, ponc le participe est précédé de son complément 
direct^ qui est les, nous, se, et «•séquemment il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

Il nous n cniciuli: bliinier, à cause de notre imprudence. 



ClS. Que fniit-il observcrsurlepap-l 
iiclpe^i>£<^ suivi inimédiatcment 
<^'utt in fini tir I 

6i. Comment reconnaît-on mâca-[ 



niqucment que le participa suivi 
immédiatement d'un inflnitir est 
précédé ou suivi de son complé- 
ment direct! 
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Comme on ne peut jias dire ; je les aï vus repoussant par ' 
les ennemis; il nous n <'ii/e:n'ii-; blâmant à cause de notre 
imprudence ; ils se sont vt<s ■uialirnilant, [ioiiit d'accord : l'in- 
ûnitif qu^suilest leconiplcmeut dirw:t du participe. 

620. — Le participe fait suivi d'un inliiiitif fait exception 
à ce ijui précède; il est toujours invariable, parce que ce par- 
ticipe et l'infinitif qui Suit présentent un sens indivisible, et ne 
forment pour ainsi dire qu'un seul verbe; de sorte que le 
comidênient direct n'appartient ni à fait nî à l'infinitif, mais 
aai deux Ttirbes réunis. Exen^les ; Louis XI fit taire ceux 
guil avait fait parler si bien. 

LeBÉgOoe qui l'avait fait fleurir, servit à la rÉtublir. (BciTOiï.) 

621. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite du 
participe des verbes potwoir, devoir, vouloir : 



Je lui ai rendu tous les 



[ que j'ai ■/», sous-entendu lui rendre. 

que j'ai pu, song-eotendu lai rendre. ' 
; que j'ai voulu, souB-ent^du lui rendre. 



Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu'il a 
pour complément direct l'infinitif sous-entendu. 

622. — Remarquez que les participes dâ et voulu sont 
variables dans ces phrases : il m'a paijé les sommes qu'il m'a 
DUES; il veut fortement les choses qu'il a une fois voulues, 
attendu qu'il n'y a poiiit ici d'infinitif sous-entendu, et que le 

-j^articipe a pour conapiémeut direct le que relatif qui jwéoèâe. 

623. — Cint^uième remarque. Lorsqu'il y a une préposidon 
entre le participe et l'Infinitif qui suit, le participe peat de 
même avoir pour complément direct le pronom qui précède ou. 
.l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord; dans le second, 

■ point d'accord. 

Ainsi on écrira avec le participe variable : 

Les persoDncs '/ne j'avais engagées ù vous voir, sont ici. 

Il nout a pri<js de lui écrii'e. 

Ib 16 sont proposés pour l'accompagner. 

Nous avons eag^é qui à vous voirî les penomee, repré-^ 
sentées par gue; — il a prié gui de lui écrire 7 nom; — ils ont 



-630. Pourquoi le participe fait suivi 
immédiatement d'un ^inlinitir 
reate-t-il. toujoure invaruble î 

S31. Quels sont les verbes après le 
^srticips desquels l'înfinitifpeut 
ôtre Bous-entendu T 



G22. Citez des enemples où dà et 

voulu sont ' variableSf et dttes 

pourquoi. 
Sa3. Faites connaître la règle Bur la 

participe suivi d'un« in^podtlon 

et d'an infinitif. 
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projiosé ç»; pour les iiccojiijjagiier ? se, eux. Que, -àous, se, 
sont donc les complémcms directs des parlii iiies cujaffées, 
priés, proposés, et coiiiiiic ils les précèdent, accord. 
Mais on écrira sans faire varier le participe ; » 

Les personoes que faTais tUtiré de voir, sont ici. 
Il nous a reeonmandê de lui écrire. 

Us 6e sont proposé de raccompagner. 

J'avilis tlcsirc r/Koi? de voir les personnes; — ils nous a 
rocoiiiniaiidij quoi? de lui ijcrirc; — ils ont proposu il eux 
(jmi? de l'acconipagoer. De voir Il's jiersonnes, de huÈCRlKE, 
de /"accompagneii, sont donc les compléments directs des 
participes désiré, rc-commandé, 2}>'oposé; et comme ils sont 
après, point d'accord, 

62/i. — 11 faut remarquer que l'accord a toujours lieu lois- 
que le participe o^it précMiï de deux compléniculs directs, 
comme dans celte plirase : Les Ucrcs qu'/'/noi s a Piîi/is <k lui 
irriter, ■ dans ce cas, le complément direct énoricé le premier 
appartient à rinfiniiif, et le second est sons la déj)emlancc du 
participe, auquel il communique l'accord. 

625. — Obsciiaihm. Xm'c. Il's p;irtitl[ies c-.i tl ihuno suh'i ûe. la 
préiiositioji <i et d'un itifiiiilif, le coinpltiiiciil dïirct <]iii piitCde [iciit 
appartenir au pniiifipc comme îi l'inliuLiiT; d'oi'i il iv,n!k' les puiLi- 
cipes eu, donné, peuvent alnrs s'cji:iiL-c variables au si hscû qii'iu\ jria- 
blés. Exemples : Les obslacks que j'ai els li iiurino}iUr, c'est-i-ciirfcv' 
j'ai eu des obslaelcs ù surmonter. — Les obslactcs que j'ai eu à Jin"^ 
monter, c'cst-£t-dire, j'ni eu à surmonter des obslaelcs. — Les leçons 
qu'on m'a do.inébs à apprendre, c'està-dire, on ui'u donné des levons 
à apprendre. — Les levons qu'on m'a Kosst ù apprendre, c'est- ft-dirc, 
/m'iii'a donné d apprendre des tefons. 

620. — Sixième ranarquc. Le peu étant .snivi d'un parti- 
cipe, a deux significations : ou il signifie une petite quantité, 
on il veut dire le viatique. 

Driiis le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, c'est 
avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que l'acco/d se 
'fàiL Exemples : 

Le peud'affcclîon que vous lui avez lèmolgnèe Inî a rendu le cour.nge. 



d uiunliniiif est priJcedu de deus 
compléments directs! 
625. A quelle observation donnent 



026. Quelle [■c-marqiiey a-l-ll a r^iU'û 

sur le participe place api«s le 
peu? 
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Le peu signifie ici iitic pelite quaiiUt^, car il y a en do 
raffectioii de témoignée ; le que, coiiiplémeut direct, repc«- 
scnie conséqucmuient le sui&taatk affecitm, et le partiL-.ipc se 
mot au ff-mii)iii siiigidier, 

I,P peu (i'nffeclio:! (]iic vous lui avc2 Icmni^-ni (ii-coinn^'i-, 

ici k- peu iyigiûi'iii le iniinqiic, car mus tiL-iitiit d'iditi; ;iot:, 
il ne serait p;is découragij; le que, comjilL'iiiciit direct, lepié- 
bcittc cotiséqucnnnciit le peu, mot masculin singulier, et lo 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte celte règle : 

627. — Le parlicipe précédé de k- jicti varie loixjiit; !e sens 
permet de siippriiiior ie peu, et reste itivariybk' lor.^qiio ci-iw 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le preiuïor ex'. iiipîe, uii 
peut dire : L'affection que vovn hd avez t'hm/'f/née lia' a rendu 
k'cvurai/e, accord; dans le second, on ne saurai! dire : f.'rfj'rclk!-, 
(/(/£' vovs hd uccz li'iiioiqiiée l'a découragé ; y.ahn d'accord. 

628. — Sfplième remarque. Le pronom en, mot vague, qui 
h^iirte de cela, étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune influence su/ le participe. 
,Unsi on écnra, en pai'lant de fruits, j'em ai îi.^xgé, et en 
parlant de lettirs, j'kn ai RF-CU. Ces pin-ases Minl eîiiti^irjues; 
c'est coiHiiic s'il \ avait ; j'ai huinijé une •:ovlriiii> ijiuuiiUë de 
cela (de ivmVi,), j'ai reçu incertain iinnlre dr r ^;!(.' Icllrcs), 
cf: ie.i pailicipcs manfjé, reçu, sont invariaiiîos, inirce quo Icur.s 
ciomjilémenls directs, une certaine qiumiité, vn certain 
noiitOre, ne soiit pas exprimés. 

il a des troupes, et il en a demandé aux autres peuples de la Grice. 

(BjUtTHÉLCUY.} 

Hélas [ j'ébiis aveugle en mes vaux aujanni'bul : 

J'en m fait contre loi, quaud j'en aï fait pour lui. ' (ConnG]Li.G.} 

i\]sis on dira avec accord : Nous l,i:s en_avons ISFOBUts; ii 

nous en a fir.AiiÉs; l'njiininn qvv. j'en avais COaçVE. 

l'Aïti .'s'i,i Ti-I t..jth'f :>siifi: pul)Ii'|aniie;ii. 

liciidc^ ■■r-^cci ch-l nous cil a iciif;c.-: (R.-.cj\e.] 
aUendii (;(h' !.'S |i,irlicipcs informés, ilihués, eow.iie, i-p.i-l/'r, 
vemjils, sonl pi éccclrti de leiiis conrj-lénienls dirrcïs ks, r.oua, 
que, se, niius. , 



C27. Co!nn;i!'.l, ; (.'L'i'iii.uii-a!! uit;c;i!ii(Hicn;. !il lit i ariiiljîiitû o.i i'i .Viii'iii- 

bii'ué lîu paiiir.ipo i)rùci](It: de le i-cii ? 
C38. Le pronom en pcutAl IbiroTarior lo participai « 
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628 bis. — Le pronom en, coiiipléiiieiit indirect d'un ad- 
verbe, comme combien, autant, plus, etc., forme avec cet 
adverbe le coinpléroent direct d'an verbe actif, oa d'un verbe 

pronominal foimé d'un verbe actif. Ce complément direct 

combien en, autant en, mis pour combien <h' ndn, autant de 
cela, étant du masculin ot du siii;^n!ii'i-. ne s;i!ir;iit f;iiiT varier 
le participe ; c'est pourquoi on iici it iivcc, piit iiciiie iuvaiiuble, 
en parlant de personnes : Combien il en a tromi'é; et en par- 
lant de fleurs : Autant il en a cueilli, autant il en a DOnNË. 
C'est donc à tort que Racine a dit : 

AL I niallicureu.i, combien j'en ai dfji perdus ! 

629. — Il'iiliiiiir remaï que. Coi'idl {-.X luihi, quoique parti-- 
cipes (le \L'H)L's ni^iilros conjugiiiis yvix avoir, siuil quclqaefois 
susceptiblea d'accoid ; c'est lorsque les verbes coidcr el valoir 
sont employés activement. Or, coûter est {H'Ïs aclivemeiU quand 
il signifie causer, exiger, et valoir lorsqu'il a le iscns de pro- ' 
curer, rapporter. Ainsi l'on dira a¥ec accord : 

Lu ptittet fus cefl* affairtm'a courte, c'cst-il-<1ji'c, m'a eauscet. 
Lct htmmiirs qat cetté place m'a talus, t'ust-à-dii L', m'a proeuriù 

parce qu'id coàter et valoir sont actifs, et pi rcrdés de leur 
complément direct que, ^mr peines et pour honneurs. 

C est ainsi que s'expriment nos bous auteurs ; 

Aprts tous les onnuis que ce Jour m'a coûIck, ; 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités ? {R.icise.) 

Vous u'uiez pas oublié les soins que tous m'ave;t coûtes depuis votn 
curancc. (FjnLOit.] 

Que il' élevés lui a va(us sa cooduile noble et généreuse I (Tuoius.) 

Mais ou dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a COÛTÉ une peine infinie. 

Ce travail m'a VALU une gratification. 
attendu que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes conté, valu. 

629 bis. — I-c participe passé est soumis aux niOmcs règles 
d'accord quti i'ailjoclif et le verbe : ' 

1* Quand ii est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une bravoure, une valeur ESTlMÉF,, accord avec le deriiier 



628 ils. Qi\o rem arriviez -vous suri ils su^^cepiiljli'S (io s'accorder? 
le pronom ejicomplémoutindirect 629 iiV.Daus quRls cas le participe 



e30.Lespariicipeàcoilf^tifa2uH>ot-| d'accord quora^ectifctlev^beî 



d'un adverbe î. 
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substantif, qui est le mot modifié par le particit)& {Voyez 
n« 502.) 

2° Quand il est précédé de deux siibslahtits unis par ou : 

L'imprudence ou la légèreté qu'il a MOjiTRÈr, accoi'd avec le 
deniier substantif, représenté par coinitli'uK'iii dli-cicL du 
participe {Voy. i\° 503.) 

3" Quand il est précédé de substantifs placés (wr gradation : 
Un discours, une parole qu'on a PRONONCfil': dans la colère, 
accord avec le dernier substantif, représenté par que, comidé- 
nieiU diiect du participe. {Voij, n" 505.) 

/i" Quand il est précédé de substantifs rciiKTinant nue ex- 
pression qui réunit en elle tous les mots précédents : Protec- 
tions, chances heureuses, tout s'est réuni pour le favoriser, 
accord avec le mot tout, représenté par se, coniplémeat direct 
du participe, ( Voi/. \i° 506. ) 

5" Quand il est précédé de deux substantiCs i:ni.s par cuiitinv, 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité, 
aussi bien que votre zèle, r/u'on a BÊQOHPËNSËE, accoïd avec 
le pieiiiier sub,stanlif, i-eprésenlé par que, complément direct 
du participe. {Voij. u" 

6" Quand il est précédé d'un collectif avec lequel il est eu rap- 
port : 2,ejrfl<j//»i"';/'///'('''/^'/''2«to-(7»t'/'iï;'R!;MAitnuÉ proL-ientde 
cotre inapplii:(Uioit, accdrd iivec le ci)iîectif «('//(/"'f, représenté 
par que, complément direct du participe. ( '"(i n'"517, 510). 

7" Quand il est précédé d'un colicctil,c[ qi. .1 est en rap- 
port avec le substantif complément du collectif ; Une multitudu 
de fautes se sont gLISSËES dans votre lettre, accord avec le 
sul^tantif fautes, représenté par se, complément direct du par- 
ticipe. (Voy. n" 517, 519.) 



CH.VPITRE X. 

DE l'adverbe. 

'(531). — Urssds, Di:ssOL'S, DEDANS, DEHORS, étant ad\erbe^, 
lie veiiiont pas de coinpléiuent. Ainsi ne dites jias ; dessus là 
terre, dessous le ciel, DEDANS la maison, dehors la (/arrière, 
fli tes : sur la tei-re, sous le ciel, dans la maison, /lors la barrière; 

Excepté : 1° qnand ils sont employés en opposition : Les 



C30. Dessut, dessous, dedans, dehors, veulent-ils an complément! — 
Quelle est l'exception ? 

8 
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ennemis sont dedans et dehobs la ville; V lenqu% sfM 
précédés d'une préposition : i'or-DESSUS (es murs. On a tiré 
ce/a (/e DESSOUS la table. (Acad.) 

631. — ALEKTOm, AUPARAVANT, DAVANTAGE, rejetleiit 
également tout compléiiieiit. Ainsi ne diles pas : alentour m, 
auparavant de, auparavant que, davantaye dé, davantage 
QUE : aientourD^ la table, auparavanloE partir, auparavant 
QlIEMWjiarAez, ii a davantage D'instruction, ilenadavaTir- 
toffe QDE vous; dîtes : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : tmtow de la table, avant partir, avant que- 
vow partiez, il a plus d'instruction,- il en a plus que nous. 

Itemarr[nez cependant qu'on dit bien î Deputt que je me sais trompé, 
je crains davantage De comnicitre det erreurs ; Je désire que vous 
soyez iiulriiit, tnuïs je désire davantage qve voiii soyez bon et hon- 
ntte, — fous voulez voyager, il serait bon auparavant BE prévenir 
vos ptirents, il serait utile au/>aracanl Cub vous les consultassiez, 
aliendu que, dans ces phrases, de et que déjieudenl non des adveibes 
davantage, aupnmviint, mois bien des verbns rraiiidre, désirer, Ctrs 
bo», être utile : je crains de, je désire i/ue, il serait bon de, il sentit 
utile que, 

632. — Davantage ne doit pas s'employer dans le sens do 
le plus; au Keu Às dire : De toutes les /leurs, la rose est celle 
qui meptait datahtage, dites : quimc plaîc le plus. 

635. — Plus tôt a raj^ort an temps, et a pour opposé ^lus 
tard : Il partira pius tôt. (Acad.) — Plutôt éveille une idée 
de préférence. Plutôt la mort que le déshonneur* 

... Le travail, aux hommes nécessaire, 

l' ail leur félicité plutôt que leur misère. (Bon.Eiii.> 

6l)-i. — Si, Aussi, se joigJiciU aux adjucLifs et aux adverbes : 
Si modeste, aussi éloquent, si modestement, Aussi éloquem- 
ment; tant, autant, aux substantife et aux verbes : Tant 
d'éloquence, atttaht de préjugés, il travaille taht, autant 
estimé que chéri. 

635. — Ikmarjuc. Si no pont modifier les locutions adveiliiales. Oq 
ne doit donc pas dire : // était si en peine, si en colère, si à l'aise, il 
est venu si .i propos; il faut dire : /' était si fout en peine, sr ÏORT *» 



031. Akniour. nupavavai't, davan- 
tage, poilvenl-ils avoir uu com- 
plOmentî 

632. DaoB qsel sens ne doit pas 
s'employer 'davmtag« ' 



G33. Q"(!llp différence ejitrei)iiwMf 

et plutùt. 
631. A quels mots se Joignent si, 

aussi, tant, tmtant? 
635. Quel metDopeut pas modiflem? 
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G'.i6. — AUSSI, AGTANT, es^meot la OMnparaisoQ : Césai' 
était AUSSI éloquent que brave, on l'admirait autant qu'on 

le craignait. 

Si, tant, marquent rextension : Il est si faible, il a tamt 
fatiijuê. 

657. — Avec une négation si et tant peuvent s'employer 
mnr aussi, autant : Un est pas si riche qtte vous (Acad.). 
aim ne m'a TANT fâché que cette nouve/fe (Â.cad.). 

' CM. — AmMTfiwi Les dent tenus 9vBO cvnparaiMii n'iBdasaii: 
par la coufSMtini fw : B tut »mtm tsfft Qm vaiHmt (Aead.)^ jttiui 
lage cawMà twiffanf serait une bute gros^re. 

639. — De suite, successivement, satis iiiteiTupiiou : Une 
saurait dire deux mots DE slite (Acad.). TOLT de suite, 
sur-le-chantti : Il faut que les errants obéissent tout 
SUTTE (Âcad.). 

GhO. — - Tout a coup, soudainement : Cette maison est 
tombée TOUT A COUP. — Tout d'un coup, tout eu une fois : Il 
gagna mille francs tout d'cn coup (Acad.). 

641, — TULS m peut modifier qu'un adjectif ou ua ad- 
verbe : Cet ho/iuiiL' ust ïRES-sacani; il agit jRÈs-sageinenC 
(Acad.). Avant les noms, ou fait usage de bien, extrêmement; 
ne dites donc pas : J'ai r^Ès-faim, j'ai TaÈs-soi/, mais dites : 
J'(ù BIEN faim, /ai extbêmement seif. 

642. — On ne doit pas dira : C'est ici où Je demeure, ^est 
LA otje vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui éx- 
primenl la même circonstance, qui modîlicnt le même verbe, 
ce dont on peut s'assurer en procédant comme nous l'avons 
fait au n" 526 : je demeure ici où, je vais là oii. sens étant 
complètement rendu par ces mots ; je demeure ici. Je vais là , 
il est évident que l'adverbe où dtrit être siii^)rimé et remplacé 
par la coiijoDCtioa que, qui sert à unir les deux pn^xisitioBS 
Ttaéaméu dans dtacaue des j^tirases doat il 9'agit iCeUicx 
QUE je demeure, c'est là que je vais. 



C36. Qu'iixpvimcatmiifiî, autant 
lattt? 

037. Quand si et tant peuvent-ils 
remplacer (««m, autant ? 

Par quelle conjonctioa s'unis- 
sent les deux termes d'uoe com- 
paraison 1 



Quelle difTérenco eainde auiic 
et i'jul de tuile ? 

640. Quiille ijiiréronec entra tout à 

couii et tout d'un coup? 

641. Quel mot pinit moiJifier li-isl_ 

642. Pourquoi ne dijit-onpastUie; 
C'est ICI oCi }e demeure? 
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ËUPLOl DE LA NÈGA'nON. 

643. — La négation se compose de ne, ne pas, ne point : 
je n'ose, je n'oso pax,je n'ose point. .\e est la (iliis faiolc des 
négations, ne point csl la plus forte, n- /la^ finit le milieu. 

bhk. — LcJ locutions œnjoiictivoH t: mu/ns ijiie, de ^eiir 
que, de Cfmn'.e oiie, et le verbe empêcher, veulent toujouiji 
aprÈj rux la Bégation ne : A moins que vous ME lut parliez; de 
peur qxion ifE mus trmipz. (Acad. ) 

ha pluie HMPÈCHA qu'on nb se promenât dans Ici Jardins. (Racine.) 
Les failles d'Homère Ji'ont pat eupècué qu'il ,\e fût siibliiiie, 

645. — La négation ne s'emploie également après atdi-e, 
autrement, plus, mieux, moins, meilleur, et les vevl>es 
craindre, avoir peur, trembler, appréhender : Jl est tout 
autre qu'il N'était; il parle autrement qu'il N'agit; il est 
plus modeste qu'il se le paraît; Je crains qu'il ne vienne. 
(Acad.) 

646. — Exception. L'emploi de ne cesse d'avoir lieu quand 
e verbe de la proposition précédente est accompagné d'une 
n^tioD : // ne parle pas autrement qu'il agit; il n'est 
pas plus màdesle qu'il le paraît; je ne crains pas qu'il 
vienne. 

6Û7. — Remarque. AprËS craindre, n/j/n-t/ji-iii/tr, nr/iir peur, lrcm~ 
bler, de crainte que, de peur que, on nict nu pirn, an iit'u (k ne, quaud 
on souhaite l'accompliMement de t'oclioii Cïpiimiie par le SLtoiiU 

arrivé (Acad.) ; dipicliez-vous, de crainte que irons fi'ayc: pas fini. 

648. — Nier, désespérer, disconvenir, douter, sont suivis 
de ne, seulement quand ils sont accompagnés d'une négation : 
Je ne nie pas. Je ne dmUepas que celam soit (Acad.); mais 
on 'dirait sans la négation : Je nie. Je doute que cela soit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter, sont employés affir- 
mativement. 



6/|3. Di; quels mots se composa lîi 

Olik. Que reinarquez-vous sur les lo- 
cuCioDS cODjonctireB à moim que, 
de peur que, etc.! 

6i5. Après quels kutns mOte em- 

i pl4i»-t-on ne? 



6!i6. Quand l'emploi de >ie cesae-HI 

CiT.Dans quel cas mefron ne pas au 

lieu do ne 7 
6hi.Qa&ndmer,déteMérer,discon- 

vftié*, douter, omMis snivls de 

ne? • 



SYNTAXE DE I'ADTEBBE. 177 

Ci9. — Les locutions conjorictÏTes avant que, sans que, et le 
lerlic défendre iic sont jamais suivis de ne : Avant qu'il fasse 
froid. — J'ai défendu que vous fissiez cette chose. (Acad.) 

650. — Point nie pins fortement que pas. D'où il suit : 

1" Que point se dit de quelque cliosc de permanent et d'iia- 
Ijiiuel. et pas de quelque chose de passager et d'accideuiel. 
// ne /(Vl'OiNT, c'est-à-dire jamais. Une litpas, c'est-h-diro 
il uc lit pas dans ce momenl. 

2" Que pas est préférable à point avec un adverbe de corn- 
|jiu-aison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moins, etc., et 
aveclcs adjeclifsnumérans : // n'est pas aussi habile, vous 
n'êtes PAS MOINS pj'udenl. — Il ne possède pas un ami; vous 
n'avez pas lu dix pages. 

651. — Dans les propositions interrogatives, pas et point ne 
présentent pas la même dilTérencc que dans les propositions 
non inlerrogaiives : N'avcz-vous poiXT d/f cela ? suppose du 
doute dans celui qui par[p. — • N'avez-vnus pas dit cela ? in- 
dique une clioso positive dont il a connaissance. 

Tout le monde l'il, n'^i-je pohti dit quelque sottise ? 
Pourquoi me IjliiuiCï-vou'' I' n'ai-je pas (lit la vérité ? 



6j2. — Oii supprime pas et point : 1° Avec oseî\ pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'nu infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher. Je ne cesse -de travailler. Cette suppression 
n'est pas de rif^tieur. — 2° Quand il y a dans la proposition 
une expression dr>nt le sens est négatif, txuams jamais, guère,, 
nul, nullement, aucun, rien, personne, ni répété, ne... que 
.signifiant seulement : 

Un n>écLaiit >ic sait jnmnh partloniier. 

Il ne tant rkn dire qui ))uis^e iilliiqiicr la réputation d'un liominG 

Titus ne passait aucun jour sans lâire une bonne acUon. 
Je ne vois /lersonne qui ne vous loue. 
Il n'n ni talent ni bonne volonté. 

L'honnête homme ne connaît que ses deroirs. (Aud.) 



Quelles locntionsconjonctiresIGSl. Eu est-il demënie pour les p^l^■ 
, ne sont Jamais suivies de ne? positlous inteirc^atlTes ? 
690. Quelle dlfl'érence entra pa#etl6S3.Arecquelsinot9Bapprimo-t>oii 
point ? I pas et point ? 
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CHAPITKE XL 
DE LA ril£P0SITi03!{. 

6d3, — Au TRAViDRS veut de; a travers deinandeuii coitt- 
piément direct : Au travers d'«« buisson; A travers les ■ 
<hamps. (Acad.) 

654. — Près de cveille généralement une idée de proxi- 
mité: Il demewe près de l'église. Aopjiés de. à l'idée de 
|HDxiinité ajoute souvent celle d'assiduité, de sei^im^t : Cei 
enfant n'est heureux gu auprès de sa mère. 

655. — Vis- A- VIS iie s'emploie que pour une oj^Msilioude 
lien, et signifie en face, â Vopposite : Il loge vis-A-vis (fe met 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer daiis k sens de 
envers, à l'égard de, et dp dire : Son ingratitude vis-A-vis 
de ses bienfaiteurs ; dites : cnvurs ses bienfaiteurs., à l'égard 
de ses bienfaiteurs. 

656. — Vis-A-viS, en face, proche, près, hors, veulent 
après eax la préposHton de : Vis-à-vis m l'île de Ténédqs; — • 

*DU mpnt A fkos; — hors des rangs ennemis, etc. , excepté 
la conversation et dans le slylc très-familier, où il est 
})erniis de supprime!' la préposition : // loge près l'arsenal, 
vis-A-vis la noui-clle rue. 

657. — Entre signifie au milieu de; c'est [wur cela, selm 
l'Académie, qu'il ne se dit généralenienl que de deux pcr- 
-sonnes ou de deux objets : // était ];ntre rious deux; la 
tance entre /es pàla^, ek tre If ciel et la terre; flotter £?mi£ 
la crainte et l' espéi-ancc (Acad.). Ou dit ausà entre nous, 
IHTRE eux, ENTRE quatre murnilles, c'est-à-dire au milieu 
de nous, d'eux, de quatre nniraUIes. — P\rmi signifie dans 
le nombre de; il est moins précis que entre, et, pour celte 
raison, il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie phis 
-de deux ou de trois, ou avec un effectif-: Parm h$ homêtes 
gens, parmi eux, parmi le pei^le, PABm la mufti'fttdl?. 



653, Quel comjiliSment yeulent 

travers et à travers ? 
«5&. Quelle idëe «reUent près de, 

auprès def 
US. ComoiBBt s'emploia vù4t-vief 



656. De qaol inotdei?eiitètresiii*îi 

vis-à-eis^ en face, prochiy près^ 
hor»f 

657. Quelle diflérence présenteot 
entre et parmi? 
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658. — Quelquefois entre s'emploie pour^nî-mf ; // fui 
trouvé ENTRE les morts (Acad.). En tre les merveilles de la 
nature, il n'en est point de plus admirable (Acad.), Jamais 
parmi ne s'emploie pour entre; ain^l il ne faut jins dire : 
PaiîM! (Inu: frh-es, i'ARMI !>:s troh Jlurarps: deux, (vois 
n'élant pas dos nombres iiidf'(ermiiii''s, c'est cuire qn'H faiil 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Horares. 

659. — Jusque s'em^Kioie devant une consonne : Jusque 
aw lés auteb, jikqtje rnns les mages. — Devant une voyelle, 
on fait usage Ae jusque et dejusques, mais plus fréquemment 
du premier : jusqo'am fond du cœur, jusQues à la fin du 
monde; jusQuns à quand. 

Suivant l'Académie, on dit ^fâRBKKt bien j'usqu'aujoia^ 
d'haï et Jusqu'à aujourd'hui, 

660. — Toici a rai^rt à ce qoi soit, et votlà & œ qai 

Pbiei trois médeans qui ne se tvomiftnt pas : 

Gaîté, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, l'innocoicc, l'cnipii c f,m les passioas, 
wiià la véritable gtanideur. (Missillim.) 

Coo^Iément des prépositions et . des locutions preptysitivet. 

661. — Deux yvéporitieu pei'wnt D'avoir qu'uB seot *t 

même complément Ainsi ou ^ri : Il a parlé pour et caitire 
vous, tout aussi bien qae : // a parté Pour vous et contre 
vous. 

662. — Deux locutions prij^tives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pouiru qu'elles exigent la 
même préposition. Ainsi on ^ra : près et auteur de la ville, 
parce qu'on dit près de, autour de. Mais ne diia pas ; à 
cause et par rapport ù vom^ à cause ex'^cant de, et par ra^r- 
port demandant à. 

663. — Une préposition et une locution prépositive oe peu- 
vent pas avoir un seul et mâme complémest; u but dixuier à 
chacune le complément qui lui cornent On ne ëira donc pas : 



658. J!n(re puQt-il s'employer pour 
parmi et parmi pour ent'-e ? 

«59. Dans qa«lB cas emploie-t-oo 
/Mme et jumaei? ■ 

«60. Ouellediffératceehtretfoiciet 
voUàf 



QCi[.Dfiu\priSposltiûnspciivcnt-elIes 
Bvoirun sfiul complément ! 

r><>2. En est-il de mSma de deux lo- 
cations })répositiveB ! 

668. En est-il ainud'nnepr^MnltlOn 
et d'une loantion prApositiva T 
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Juger suivant et confoimément aux lois, mais bieii : Juger 
suivant. LES lois, et confoiTnêmcni A Ciî qu'elles' pres- 
crivent. 

De la répétition des prépositions. 

66&. — A, de, en se répètent toujours avant diaque com~ 
plrmoiit. 

Il (lut V.\ vie >'i In démence et d la magnEumuité du Talnqueur. 
Il csl <loii\ lie servir sa patrie et i/a contribuer à sa ^ldr& 
Ou ti niiïo les intimes préjugés en Europe, en AsiCi en Afrique) et 
jiisqn'en Amérique. 

66r>. — Irfs autres prépositions, surtout ceUes qui u'ont 
qu'une syllabe, se répètent qnand les compléments n'odrent 
aucune ressemblance de s^nification : Dans la paix et dans 
kl guerre; pau la force et par l'adresse; avec courage et avec 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : DANS la mol- 
lesse et l'omvft''; PAR la fmrc cl la violence; avec courage- 
. fit int-rriiidit''. 

C6lj. — QiK'lIc que soit Li préposition, on ne doit pas la ré- 
péter avec deux subslantife qui représentent un seul et même 
objet : Cette citation appartient A Paul et Virginie; la Fon- 
taine dans sa fable DE tAne et le Chien. L'eiqiression est 
Hïlliplique ; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient h 
[Ir lici-p rutilulf-) Paul et Virginie; la Tontainc dans sa fable 
{niinnf lî'rr) de J'\nc et le Cliien. 



CHAPmiE XIL 

DE LA COHJOKCTION. 

667. — Et, ni, ajonieni à la pensée; mais et y ajonte affir- 
mativement, et n( néga;ivemcnt. 

668. — D'oii il résuite qu'on emploie et : 

V Pour unir les propoàtions înddentcs qui dépendent d'one 
princi[»le affiimalive : 
n croît que la terre est une planMe, et qu'elle tourne autour du sdeif. 



e6&. Quelles prépositions se Té\tk-\ 

tent toujours! 
B6S. Quand se répËtent les autres 

prépositions ! 
666. Pourquoi noi'épât&-t-on posU 



préposition aaiis : te roman dh 
Paul et Virginie? 

667. En quoi les conjonctions ef , ni, 
diffèrent-elles I 

668. Dans quels cas emploie-t-Mieir 



SYnrAXE DE U C0HJ0HCT10N. ISl 

2° Pour nnir les parties semblables d'une proposition affir- 
mative : 

11 cultive les lettres et les sciences. 
Cet en^nt est inslruil vl modeste. 
Il agit lentement et prudemment. 

■ 669. — Qu'on emploie ni : 

i" Pour unir les prt^itions incidentes qni dépendent à'ma 
ptincipale négative : 



2' Pour unir les parties semblables d'nneproposition native: 

Il ne cnltlTe pas les lettres ni les sciences. 
Cet eii6iiit n'est pas instrtiit ni mode^. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 

670. — .Hcmarquc. Il ost souventpltiB él^nt de sapprîmer 

pas L't point et de répéter ni : 



fi71. — Et précède sans; ni le remplace : 

San» joie et Mtit murmure elle sentie obéir. 

Sont crainte mi pudeur, tant Ibrce ni Tertn. (RACim.) 

672. — Plus, mieux, moins, autant, placés au commence- 
ment de deux mcinbrts de plirasc, ne doivent pas ctrc unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on l'admire; et 
plus on l admire seniit une faute. La raison en est qu'if ne 
s agit pas de lier deux proposillons, mais de marquer ie rapport 
de I une avec 1 autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
(fautant plus liacine. qu'on le lit plus, phrase dont les pro- 
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu que : 
PoM qu elle meurt, fuul-il que vous mouriez ? (R&cntB.) 



660. Dan quel cas emploic-i-on 

670. Pout-onanpprimer^asetpmnf? 

671. QoeleBtl'emploide efetde ni 
avec soTU f 

673. Que remsrqneii-votu snrpAM, 



mieux, moini, autant, placés au 
commencement de denx memliTes 
de plirase T 
e73.QuerignifIentj](irce9iiefendenK 
mirtn] et pnr te que (en tnis) T 
- 8. 
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Po)' ce que (en,trws mots) veut dire ^or la chose que ou 
par les choses qae : 

par ee qa'oa voit tous les jonrs, il est Tacile de comprendre combien 
le mauvab eiemplc est pernicieux. 

67/1. — Quoique (en un mot) signifie hien que : Quoique 
vous soyez instruit, soyez modesle. 

flw'i que (oii doux mois) veut dire quelque choac que : Qtoi 
ni i; vous lui disiez, il ne vous écoutera pas. (Acad.) 

67.'). — Quand, coiijonclioti, sigiiilie lorsque, à quelle 
i'poque ? — Venez ouAND vous aurez fini. Quand partirez- 
vous? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou- 
jours suivi de la préposition A : QUANT à cette affaxre,je m en 

inquiète peu. (Acad.) 

678. ~ A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, 
«t ne s'emploient plus ; à cause que se remplace par parce que, 
durant que par pendant que, et malgré que par quoique. 

677. — La conjonction que a tm grand nombre d'usî^^, 
dont les principaux sont : 

1° D'unir deux verbes l'un à l'autre : Je crois que l'âme est , 
, immwtelle. 

Remarque. — La conjonction que ne régit aucnn mode : c'est ie 
sens positif on lînuletet du verbe précèdent qui demande l'indjcatit 
on le suljjonclif. {l-'oyez n" 558 et suivanL", la syntaxe du mode sab- 
jonclll.) 

2" D'unir les deux termes d'une coD^raisOQ : ï>é$aoi4hène 
était plus éloquent Qim hraie. 

3" De fonncr, il l'aide de la préposition (fe, rartains tours 
de phrases uniquement propres i notre langue, et qu*on appefle, 
pour cette raison, gaUicismes : _ 

C'est peu que de posséder des richesses. 

C'est un devoir que ^obliger ses amis. 

C'est être sage que de se défier des méchants. 

Quel plaisir que de revoir sa patrie ! 

II ne laisse pas que rf'étre gÉnéreux. 

67a. licinar^iie. L'usage permet de supprimer la conjonction que, 
«t de àiie : C'est peu de p«ssédtr det riefùiteM; t/tt an <U>mr d'o- 



■674. Que signifient 7!W!'5'Me (en un 
iiiot)«t quoi que (en doni mote) î 

C75. Quelle diffiiience entre qnanà 
fit quant? 

e76. Qaé lemaïqDez-TOtis sur . à 



causeciHe,rlurant que.nalgréquet 
677. Oudssonl priucipAnx os»- 

((es dii'lR conjanction fwS 
m&. Pent-on supprimeraiwdaaMaB 
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Ollgcr sc! nmi.î, ctc. Le lio^oiii U'abrager rend cette consUiicUoit bien 
plus frÉ([ueiite qwe l'aliire. 

4° D'éviter la répStition de certaines conjonctions, comme 
quand, lorsque, st, quoique, comme, etc. : Qi AXii on est riche 

QU'oii es/ généreux, onnemangue pas d'amis. Si vous avez 
des amis, et que vous désiriez les conserver, p3-otwes-leur 
votre estime. Dans le premier exemple, que rempiace quand, 
et dans le second il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les antres fonctions de cette con- 
jonction. ' 



C[1AI>ITRE XIIl. 

DE L'J>'TERJECT10\. 

679. — A/if. exprime la joii!, la douleur : \n! quel bonheur l 
Ail! que je souffre! — Hal niarfjiie h surprise ; IIa! vous 
voilà! Ha! \i\\ jc n'en savais rien. 

68tl. — 0/t! marque la surprise ou l'alTirmatiou : Oa! Cttit 
je croyais le contraire. — Oh I pour le toup, je vaus tiens 

Bol sort à appeler : Hol venez ici. H marque aussi la sur- 
prise : Ho! que faites-vous là? 

0 sertà l'apostrophe oraloirc : 0 mon fis! adai'ezDieu, et 
ne ehercliez pas à le comprendre. — 0 suprême pîtàtir de 
pratiquer la vertu! 

681. ~ Bh! peint la douleur, la plainte : 

Eh ! gui n'a pas pleuré quelque perte cnielle ? 

— //es'cmptoiepour appeler, pour avertir : Hé I venezdoncï 
H£! que dites-vous? 



CHAPITRE XIV. 

DES nCUEES DE SYNTAXE. 

683. — Il y a dans les langues une construction de mots 
commune ï toates, et dâns laqadle les mots sont placés dans 



670. Qu'expriment aJil ethalî jcss. Faites connaître cfl qno c'ast 
^0. Que marquent oh ! hol et 6 n que la constn»^ion grunmsll- 
^1. Quel usage fait-ofl de eA.'etdet cale, et poui quoi on la 'doniDie 
hélf \ ainsi. 
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l'ordre le pins simple, celui qu'indique la marche de l'esprit. 
Dans cette construction, tous les mots nécessaires à l'éuoncia- 
tion de la' pensée sont exprimés, sans qu'aucune surabondance 
se fasse remarquer, et la concordance la plus exacte y existe 
entre toutes les expressions qui se correspondent Cette-coii- 
stniction se nomme grammaticale, parce qu'elle est conforme 
aux règles de la grammaire générale. 

683. — La vivacité de l'imagination, l'impatience de rcsprît. . 
le désir d'être plus concis, plus harmonieux, font souveiil dé- 
roger à cet ordre, et alors la constractiou est appelée figurée, 
nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont l'ellipse, le pléonasme, la syl- 
lepse et Vinversion. 

DE l'ellipse. 

68^1. — L'ellipse consiste dans la suppression de certaine 
mots nécessaires à la consiniclion de la piirase pour la rendi'e 
pleine et entière, mais iniililes au sens, parce que ceux qm sont 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette pln^ase : Nofre 
mérite nous attire l'estime des honnâtcx gens, et notre étoile, 
celle du public, il y a ellipse; c'est comme s'il y avait ; et 
notre étoile nous attire celle du public. 

685. — Pour que relli|)se soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans ellorts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens looche ou équivoque est vicieuse ; telle 
est celle-ci : 

Teiuse été près dn Gai^e esclave des faux dieux, 
'Ghrëtieiiiie dans Paris, musulinane en ces lieux. . . 

dont le sens semble être : j'eusse été chrétienne dans Paris, 
j'e088E été mmibnane en ces lieux; tandis qne le sens véri- 
talJle est : f eusse été chrétienne dans Paris, JE suis musul- 
mane en ces lieux. 

DU PLÉONASME. 

686. — Le pléonasme est le contraire de l'ellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourraient être retranchés sans qu'à 
la rigueur le sens en souffrît, comme dans ces phrases : Je l'ai 
vu de MES YEDXî/e t ai entendu de mes oreilles; je lui ai 



eS3. Qu'eutend-on p» construction [685. Que fout-Il pour que l'ellifise 

flgurde, et d'où tire-t-elle eonl soit permiBeT 

nomî |686. Qa'eBt-ceqna la figure appelés 

68a. Qn'est-ee que Vellgise f \ plé-masme ? 
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;»£»Ve A LUI-MÊME. Que in a fat'/, A moi, celle Troie où Je coins? 
(Racine.) On pourrait dire simplement : Je l'aivu; l'ai en- 
tendu; Je lui ai parlé. Que m'a fait celte Troie oii Je cours ? 

687. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il ajouta 
ï la phrase plus de grâce, de netteté et d'énergie ; au contraire, 
il doit être évité avec soin comme un vice, ou du moins comme 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redoiidance stérile de 
mots qui afiaiblissent la pensée cm l<i lopréseiitunl sous les 
mêmes couleurs, ou sous des couleurs encore plus faibles. Tel 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

TroU goeptres i son trône attadiéspar mon bras. 

Parieront aa Uea d'elle et m ta tiùreat fat. ' 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce'qu'ite 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
achèf'eront de faire sentir les défauts qu'on doit éviter dan» 
l'emploi cette figure : 

Il ftut *'en(p'aider muluclleraent. 
Il m'a comblé de m'dh t^logcs. 
Iln'ii teutement qu'il su moiilrcr. 
Il f eutoDe tempête orageuse. 
Peut-^lre ils pourront réunir, 
n tApOUible qu'il /laiiieTcnir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

1" Parce que le mot entre renferme la même idée qne 

mutuellement. 

2* Parce que mille est superflu après combler, qui ptésoite 
Ji l'esprit une quantité innombrable. 

3" Parce que ne... que, signifiant seu^mteR^t rend ce dernier 
comidétement inutile. 

h" Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans ori^e, 
l'adjectif orageuse n'igoute absolnment rien an substantif. 

5» Parce que peut-être et possible, exprimant one idée de 
posrïlHlité, sont mutiles avec le verbe pouvoir, 'qui' éveille la 
mSmeidêe. 

ftot dire pour être correct : 

Il faut t'mtr'aider. Il m'a comblé d'éloget. Il n'a qu'a se 



6ST. Quand la pUoDasme eat41|688. Citei tmelqnes antres exem* 
autorisé ? I pies de pléonatmes vicieux. 
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moHtrer, li y eut une tempête. Peut-être ils réussii-ont II 
eêtpoisiàie fu'il vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien bon! combien 
■ & sotwemr doit vous être bien doux ! Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux, et puis ensuite il partit. Il s'en- 
suit DE LA que vous avez tort. Aooir une hémorragie de 
SANG. Monter en haut, descendre en ras, reculer en 
ARRIÈRE. Il faut dire ; Que vous êtes bon! Combien ce souvenir 
doit vous être doux ! Je préfère rester. Il me fît ses adieux^ 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, m il stat de là que vous amt tort. Avoir une 
hémorragie; monter, descend, reculer. 

689. — Remaniue. Il cesserait d'y avoir iilëoiianne dans mmOtr en 
Uniil, dfsccndrc en but, si en liaiil signiliait le lieu tilué eu Usut, le 
local du haut, et en bas, le lieu silui^ on bas, le local du bas; et alois 
011 (lirniL : montet. en haut, descendez en bas, comme on dit : mODlez 
dans l'appartemeat qui est en haut, descendez dans l'appatteinent qui 
aitatt bM. 

DE LA SYLLEPSE. 

690. — La sylleçsc est une figure qui règle l'accord d'un 
'-mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, 

mais avec !e mot auquel il correspond par le sens. C'est par 
syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le i crbe sont et le participe venues corres- 
pondent avec personnes, qui frappe le plus l'atteutioo, et «on 
. avec miiltituM, auquel ils se rapportent granmiaticalement par 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de con- 
structions qu'on peut justifier à l'aide de la syllepse. 

Ros grands auteurs ne négligent pas cette lif^ui e. Nous n'en 
<^taonB qu'uB exemple parmi ceux qu'ils oiîrent; il est âe 
Batine :' . 

Entre le /muvm et * mis, tous prendrez Dieu pouv jugc^ 
Vous Bouvenaiit, mon Gis, que, coehi sous ce lin, 
COBUe Mue vous fûtes pauvre, et comme mus oifihelin. 

La constrnclion grammaticale exige comme lui, pniscpie le 
pronom se rapporte au suljstantif^fi«Lvc; mais le poète, frappé 
de l'idrc d'une niuRiiudc de pauvres, est eiitraînéwsa pensÉe, 
et l'expression est en rapjiort, non avec ce qu'il a dit, mais arec 
ce qui occupe entièrement son attaition. 



flOO. Qn'eet-ee qne In eyllepse T 
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DE L'iKVERSIOÎS'. 

691. — J'invei'sion a lieu toutes les fois qiie les nirtts ne sont 
pas arranges selon l'ordro gi'animiilic:il, qui >e«t qu'on énonce 
d'abord le sujet, ensuite le verbe, ])nis le complément di- 
rect, etc. Quand Fiéchier dit ; Ifèjà prenait l'essor, pmr 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
aj)a& d'abord effrayé nos provinces, if lait «ne ia?«:^iMt : te 
sojet cet aigle, cfat aurait dû grammattcaleniHit précMer le 
verbe pretMtt, se trouve pkcé après, et cett« inTer^A, qili 
donne de la rajwlité, de !a force au stjie, olfre un tableau par- 
fait, en présentant d'abord k l'esprit Volyet {inncipal de la 
peusâc, 1 essor rapide <Ie l'uglc. 

692. — I^s inversions sont fUm fréquentes en poésie qn*en 
prose, jiarce que la poésie, étant le ïaigage des i»ssioi», exi^ 
pins de vivacité, de hardiesse. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversion m- 
tortille la pbrasc an lien de la rendre plus douce et plus cou- 
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. I.e vice de cette 
pbrase (que nous avons citée n" 532) : Croycz-vo/is pouvoir 
ramener ces esprits égarés par la doocklii, consiste dans 
une inversioH lauttvc, qw donne aux mots par la doiœew nn 
rappwt autre que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XV. 
OIt»:BVATKHfS PABUCCLIÈAES. 



eOÛ. —A, HE. 

C'est à voat k. eiprime une idée de toor mia vUns de jouer, c'est à 
voofAjoaer. — CeHàvoai db évdlle une laëe de' droit, de devoir : 
Cttt i vaut m jouer l» ptmdtr. 



6S1. Quand a lien IWeisîoii î [«M. Qatmd l'Inrentan vat 

602. Pourquoi les inveraions sont- viceT 
elles pku IMqmnM en poésie fiOft. itiieltadiffirence «ntro <fesl H 
qu'en proseT l ma *, «t ^ett à vota Nt t 
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695. — A, ou. 

A ^'emploie, selon l'Académie, entre deux nombres qui admettent 
entre eux un nombre intermédiaire : Vingt a trente pa-sonnei (Acad.), 
c'est-à-diie un nombre de personnes entre vingt et trente. Quinze 
h, vingt fnmet, c^esMKlire nn nombre de francs entre qninze et 

A s'emploie ansd entre deux nombres qni n'admettent pas de nombre 
intermédiaire, c'eal4-dlrG qui se suivent sans intenuption, comme 
5 «t 6, 9 et 10, i& etlS, lors^e ces denx nombres se rapportent à 
des dioses qui penient se diviser par fractions : Deax a iroii livret de 
sucre, cinq a tioo lieue* (Acad.). D'où il soil, d'aprts l'Académie, ga'on 
ne doit pas dire : Cinq a tico pertmnet, onze a doiixe clievaan, 
attendu qu'on ne saurait dÏTiscr les personnes et les chevaux comme 
on divise une livre ou une lieue. 

Ou s'eniplnie entie deux npmbres, quels qu'ils soirnt, (junnd on veut 
donner esclusion ii l'un des deux : Ac/>( ou hait hoxnmes, douze ou 
quinze maisons, c'esl-A-dirc l'un ou bien l'autre de ces deux nombres 
d'hommes, de ces deuï nombres de maisons. 

De ce qui précède, il rtsulte qu'on peut dire fgalcmcnl bien, mais 
avec' des sens différents : Trente a quarante cin aliers, et lrcnl£ ou 
qaarnnle cavaliers. 

696. — AIDEK. 

Aider qucli/u'ini, c'est simplemenl l'assister : Ailler quelqu'un de 
sa bourse, l'aider de ses conseils, de son crÉdit. (Acad.) 

Aider à quelqu'un, c'est l'assister en partageant ses efforts, sa ftitl- 
goe, son embarras : Aide: à cet l<ammc fi porter ce fardeau ; aidez-lui 
fi se i-elever ; aide:: d eel enfant à faire son tlii'nie, (Acad.) 

697. — AIU. 

On doit dire : Cette femme a l'air bon, l'air s/iiriluel, et non pas : 
a l'air bonne, l'sir spirituelle; car cest l'extérieur, c'est l'air qu'on 
{«présente comme bon, spirituel, et non pas la Itome; et la preuve, 
c'est qu'on dit : Cette femme a l'air bon, et àle est tnéebaniei elle a 
VBir tpirituel, et'elle est sotte. 

Hais doit-on dire, d'après cela : Celte pomme a l'air ccit ; cette 
tare a Pair znsemuic^ cette robe a l'air bien fait î Non, car on ne 
dit pas qu'un air ert cuit, qu'il est etuemencè, qu'il est bien fari : l'ad- 
jectif ne saurait se dire iÀ du sabstantit II Ibut alors prendre un autre 
tour, et dire, par exemple : Cette pomme a l'air d'eirc cuite ou parait 
ruiles eette terre a l'air ^itre mtemeneée on paraît enitmtncie, etc. 

6d8. •- ANOBUR, ENNOBLIR. 

Anoblir, donner des lettres de noblesse : H n'y a gne le roi ijai 



695. Quand emploie-t-on à et (}it|â97. Quoremarqa&^-ootfnr l'emploi 

entra deux nombres î 1 dn mot aîrl 

6M. Qoelle diffirence entra aideruiM. Quelle ^fiâreDce entre anoblir 

tpKÎqu'vn et aider & gueiqu'wi ?\ et emohUr î 
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palite anoblir, {Académie.} — Ennoblir, rendre plus éclatant, plus 
illnstrc : Les beaax-arU ennablitient une langue, (Acad.) 

699. — ABMISTICB, AMMISTIE. 

ArmOliee, snspensioil (Tannes : L'armiiiice ne tarda pat à eetter. 
(Acad.) T- Aamitti», pardon qu'un sonrerain accorde k des sujets lé- 
TOltés ! Le roi accorda une amnistie. (Acad.) 

700. — ASSURER. 

Jsa^ircr quelqu'un, r'est ttniuigiiei- fi (jiicliiii'un ; Assurez \m pa- 
rents de mon estime. — Assurer à quelqu'un, c'est alTinner, c'est 
donner pour sûr k quelqu'un : Mentor aitara à. Télëhaqub qu'il 
reverraii Ufytie. 

701. — ATTEINDRE. 
Ce vèàte est neutre ou actif. 

Atteindre, verie neutre, se dit des choses, et s'emploie lorsqu'il 
y a des efforts à ftire pour y toucher ou pour y par?eiiir : Atteindre au 
plancher, atteindre iu but, atteindre A la perfection. Al' siibl'iinc. 
(Acad.) 

Atteindre, verbe actif, se dit des personnes. Alleindre quelqu'un au 
front; atteindre un voleur qui se sauve; atteindre la Fontaine dans 
l'apologue: et des choses nuxquellcs on parvient sans difficulté, et 
pwr ainâ dire moigré soi : Atteindre un certain âge, atteindre ta 
terme de Parmisticc. (Acad.) 

702. — ADSSI, NOH PLCS. 

Au^.'i et nmi plus s'emploient pour pareillement : auttl, quand le 
sens est positif, P'"'f quand il est ii6eaà.t:Je tm-firai avssi; 

703. — AVA^-T DE, A MOINS DE; AVANT QUE DE, A MOINS qhE DE. 

Avant que de, à moins que de, sont plus ënei^ques, mais beaucoup 
moins urilés que avant de, à tnoitu de. ' 

lOli. — BAIGNEB, COTTCHEB, PROHENEB. 

' Ne dites pas : /e vait baigner, it va coucher, nous irme promener. 
Dans ce sens, ces verbra étant proDominanx,' il Ant ^rc : Je vali m 
baigner, il va se coucher, nom âmu mm promener. 



6M, Quelle différence entre armi'.v- 
iice et amnistie 9 

700. Entre assuré quelqu'un et 
assurer à quelau'un f 

701. Quel complément eùga at- 
teindre? 



702. QuellR diffiirence entre aUssi 
et non plu.''? 

703. Entre avant de, à moins de et 
avant que de, à moins ifue de? 

704. Quel manv&iB emploi ftit-ondes 
vtsTbaibaigner,cmtcner,promenerf 
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705. — BEAUCOUP. 

Avant les adverbes pfits, moins, moilifiaiit un odjeclîf, on emploie 
beaucoup ou de beaucoup : fous cics beaucolp ou de beaccocp plat 
riche ; vaut £les beaucoup ou de beagcocp moins habile. 

Apiès ces adrerbcs, c'est de beaucoup qu'il hm to^joaI3 em- 
plojer : Fbut ét»i plat riche m budcoup; voui iles maint Imbilc Wt 

BEAUCOUP. 

706. — A LA CAMPAGNE, EK CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est Ctre dans une maison de campagne 
pour j paMer quelque temps : Jl ett agréable de passer la telle stûtan 
A ht GAwuHE. — Être en campagne, c'est être en monrement, bots 
4e cba *oi pour ses affidres : Let troupet sont m campashb ; it s'est 
mit m CAUPAoïfB pour découvrir 'es qu'il dierehei H a nue ses gent 

«N CA3IPAGHE. 

707. — CAPAELE, SUSCEPTIBLE. 
Capable, signifiant qui est en État de Taire, qui a de l'aptitude, des 
dispositions ti quelque chose, se dit des personnes et des clioses : Serc:- 

vous CAPABLE de porter ce fardeau ; un Immiiie c.iPADLE de gou- 
verner ; Il est capablr des plus grands sacrifices, CAPABLE d'amiiiè. 
(Acad]. Celle digue n'est pas capable de rèsisUi- à la violence des 
TtoU. Une àine capable de niodcralion. (Acad.) 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaines modi- 
fications, ne se dit <tae des choses : Uetprit de l'konune ett soscepuwu 
de bonnes, de mauvalset impressont. (And.) Excité (bas cette 
phrase : Cet homme ett sdscbptdlb, pour dire qu'il est bcile à blesser, 
& choquer. 

708. — COLOKER, COLORIER. 

Colorer, donner de la couleur : L'art de colobed le vtrre. Le toUtl 
COLOU let fruits. Un vif incarnat colobait son visage, 

C^aner, ajqiUquer des couleurs conrenables sitr une estampe, un 
desdo, un tobleaa : Lo Tïtîen colobuit parfaitement. 

709. — COMMESCEB. 
Commencer à dédgne nne action qui anra do progrès, de Vaeertùsea- 
ment : Cet enfant coniiNOB a parler, x marcher. — Commencer de 
se dit d'une action qui aura de la dnrde sbm amâhMtlon : U cou- 
inN;& DE parbr à cinq heures, et ne finit qu'à hait, 

710. — COHPABEB. ' 
Comparer à supposé me udogla^ us rapport de ressemblance 



705. Quand Miploie4-on be^cot^ 

on de beaucot^? 
30S>.Qa^clifiérenc6 entre â lacam- 

pagne et en campagne ? 
307. Entre les adieebb capable et 

sm^Hble? 



708. Quelle diffiiroDMeato* ooibftr 

et colorier ? 
l09.EatK commencer ■àiAemnm' 

cer de? 

7l0.Q«â[e différence eut» oon^ 
rer à et comparer amei 
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cnlre les deux tenues de la cMiipsraisoD : Cokpib&b Iù lempt a un 

fc')'"""" """"" «■"'I""»"»"'"." ' •"-<■ 

Comparer avec Dc su^hmc aacuue ressemblance, aucune aiiaiogiG 
entre les oiyets comparés : (^on^Mnr U vite arc la rertv, cgn yw w' 
vw ÀUG ^ nwt. 

741. — C(HraOMMBÎl, COS90SIEB. 

Contommer marque ranéantîssomcnt f «ne diœe par l'u&agG qn'on 
PU fait : Consommer beaucoup dc tin, comoinmer des denréti. — 
Consumer exprime la destruction successÎTe d'une diose ; il se 'dit 
pr(^Tement du feu, et par analo^e, du temps, du mal : feu consuma 
tout l'édi/ice; le tempt eoniamc tout; celle maladie le eontume, (Acad.] 

712.— DE. 

L'emploi de cette fwépaaîtipn. d w m e lien t p l wi eut xl w ef' wtiqa». 
1° Quand il 7 > meAMipmiÎK» entre âeut »fiRi^ m emphjie la 

proposition de derant te second inGnitif -. J'aimerai* mieate mourir 
fu« DB perdre Ceitime des kaméUs gens; j'aime autant relier que 
DB Êortir, Excepté dans quel[]iies pbrascs proverbiales. 

V Aprts nn «djeclir numéral ou un colkrctir, l'usage permet d'é- 
nOMer «a de «an»«Dteiidre h préposition de devant le modilîcatir qui 
suit : // y eut cent soldais de tués, ou cent soldats tues ; il y eut an 
petit nomùre de prisonniers de massacrés, ou «ii petit nombre de pri- 

Le pronom en, remplaçaut le substaulif modiGé, rend indispensable 
la préposition de : Sur nnlte sotdali, il y en eut cent de tmot; 3ut dia- 
enfants, if y En a cinq ue légers. 

On peut étitcr remploi de cette préposiUon au moyen i^va antre 
tour donné il la phrase lU y m eut eent qui tarent luéi ; il y en a 
cinq qui sonl légers. 

S» Doit-on dire arec la préposition 4e s 

Qd eit le^las Aaqaent 3e Vossuet oa ia HasdUont 
Lequri ptmrei-Toua dt Coreeins ou Ae Radne! 

on sans cette pTrpmitiwi • - 

Qui est le plus eioqiunl, Bo*^ on Kiminoat 

Lcquol pr£KrGE-vous, Corneille ou Racine? 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sur cnv.'. ujuicuiit:. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la pi épn: i[ les suIj- 

strmtifs unis par ou comme les compléments mucrccis (tes pronoms fui, 
lequel : Qui de Bossukt ou db M*ssiLLon eti te ptus éloquent? Lequel 
ns CoAHEiLLS ou DB Racihb prifirea-vout t 

Ceux qui pensent qu'il ne Uait pas emffiojtr u luïpadtîon de 



711. Quelle âiffireoce entre c«i-l713.AqueUeaobMiTKtioiiBAunBjl«ii 
sommer et eoasimer? 1 l'emploi ds U piépadtioa -elf ^ 
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voient dans cliacune Île ces phrases irois propositions, une pleine et 
dDu\ cllipli(|ues : Lequel est le plus cloquenl? Bossuei (est-il plus 
éloquontP ) ou lUassillon (est-il plus éloquent ?]. — Lequel préférez- 
i;ov! ? (préfërei-vous) Corneille ou (prérérCî-vous) Racine ? Et recon- ' 
naissant ([ue, dans la première plirase, Botsaet et MassUlon figurcnl 
comme sujets, et que, dans la seconde, Corneille et Racine sont em- 
plorés couime compléments direcU, fis en concluent que les sobstan- 
lifs' liossiiel, Mastillon, Corneille, Kacine, ne dtdrent pas £tre précédés 
(le la proposition de. 

Le m&me désaccord esiste entre les écrivainSi et l'Acadânîe ne 
s'piipliqiie pas apseï clairement snr cettn diflicultë. 

LVoi'i il ftiul conclure que dans les pUrases qui précèdent et dans 
leurs nonlogiies, on peut également employer au ne pas employer la 
proposition de, 

713, — DÊJEDNEB, DINER, ETC. 

Déjeuner, dîner, et leurs analogueS) Teiilent avee devant un nom 
de personne : Déjeuner ateg un ami, dîner avbg *n famille ; et de 
avant un nom de chose : Dijeancr db eafé, diner d'ub pàîi. (Âcad.) 

71Ù. — DE LOm EN LOm. 

Celte expression se remplace quelqoebb par de loin, â lom} mais 
il faut préférer de loin en loin, comme plus usité et plus conforme k 

rnsafce de nos bons écrivains. 

715. — DEMAIN, HIER. 

ApiÈs les adverbes demain, hier, on peut exprimer ou sous^tendre 
la préposition à devant lej mots malin et soir. Il arrivera demain ao 
«DfT on demain loir. Je le vii hier ad nUttin on hier matin, (Acad.) 

716. — DIGNE, INDIGNE. 

Ulgnc, sans négation, se dît du bien et du mal : /( est d!f;iic de 
/o»n»è'cs, U cil di^ne de blâme. — Digne, a\ec négation, et i»d<e»e 
ne se disent que du bien : Il n'est pas_ digne de réconipetiies, il est 
indigne de réeompcmes. Ainsi on ne dira pas : // n'est pns digne de 
pamtion', il ett indigne de punition; il faut prendre un autre tour, et 
dire, par exemple ; Il ne mCrite pas tin« punition. 

717. — DISPUTES. 
OitpaUr ^nlBant ttre en débat, être en eontettation, se quereller, 
est neutiC et non pas pponondnal. IMtes donc : lU ont longttmpt iSepuO, 
et non ; lU m umt Imgtempt dltpalés. 



7i3. Oue! complément demandent 
les rorbes a^eunert diner et 
leurs analogues T 

71&. Dcàt-on préférer de loin en 
iainlide lodtà hinî 



71â. Fant-il employer à après de- 
main, hier? 

716. Que remarquez-vous sur l'em- 
ploi de digne et de indigne f 

717. Qnand diaputer est-il neutre! - 
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718. — DURAHT, PENDANT. 

Duniiit ciprimc iiiie durée sans mtenapliaa ; pendant, ua OKHlieiit, 
une époque : La irotipes le >mt eanlonnie* dubaht l'hiver, c'est-à- 
dire qu'elles sont rc:itËes catitannécs tant que l'hiver a duré. Ellei M 
nmf eimlennées pbndast l'hiver, c'csi-ù-dire qu'elles ont hit ofaoix de 
cette saison pour se cniitoiincr. 

7i9. — flMlNENT, IMMINENT. 

Danger ËHiNENT, pcril r.ui.Ni;»!, daii(;er, pi^ril très-graiidS| mais 
non sans ressources ; dnugcr iiniiiiiieni, péril ii'iiiii'nctif, dangeri péril 
qu'on peut r^rder comme présents el presque ir.évitwtes. Vn 
homme qui a feit une entreprise téméraire est dans un péril éimnenl; 
un laisseau qui se brise contre les rochers est dans un péril im- 
minent. 

720. — EMi'EUÎSTEIt. 

Selon l'AcDdâiûei emprunter pi-end ri et rfc ; cmpriiiili-i- i .jud- 
fu'un, emprunter BB quelqu'un. Il a emprunté cela \ ffoinèrc ou 
n'Hoitiére, ' ^ 

Excepté quand emprunter dgnifie (irer de, devoir à; alors il ne 
pi'etid que la préposition do : Let magistraU empruntent toute leur 
nuioriiti OR l/i justice, c'esl-^rAire doivoit toute leur autorité ftla jus- 
tice, f.n lune emprunte sa lumière m soleil, c'estï-6-dire, tire 'a lu- 
mière du soleil. 

721. — ENNUVANT, ENNUYEUX. 

■ Ennuyant, qui importuiie, qui contrarie, qui fatigue dans le ; - 
meut: Vn enfant ennuyant, un temps ennuyant. — Ennu^'eux, : -i 
ett propre ù ennuyer, qui emmie habituellement t Une personne t.i- 
nuycate, an livre ennayeuce. Ainsi un homme qid n'est pas ennuyeux 
peut devenir «nnuyonl. 

722. — ENTENDBE OAUXERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c'est bien prendre la raillerie : Fous estbhobx 
frét tien kaillkbib quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
^ iw petite défauts. (Ricinb.) — Entendre la raillerie, c'est avoir le 
talent de ndller ; Peu de personnes ehtindent la fine et àmoeenle 
raillerie. (Bocuodbs.) 

723. — ENVIER, PORTER ENVIE. 

Ou enuie Us dwses, et l'on porte envie ans personnes. Bwn k 
bonheur d'autrui. (Acad.) ~ Leuis'nfperteKtmaà personne. 



718. Quelle différence entre durant 

et pendant ? 
71B. Quelle différence entre éminent 

et imminent ? 
720. QueUa préposition prend em- 

prmierf 



731. Qucllo dilTérciice entre en- 
nmjanl t:i ennuyeux? 

723. Entre entendre roillerie, et en- 
tendre la raillerie? 

723. En quoi enoiei' et porter envie 
difKrent-llaî 
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72^1. — ESPÉRER, PROMETTRE, CÛMPTElî. 

Cp^ Tpriies portent à l'esprit l'idée d'une chose future; il ne faut donc 
pas tes fiiirc suivre d'un verbe à iiu temps prùscnt on passé : J'etpére 
que roiis F.iiTES di s progrès ; je lous proimU que mi la vérité f 
je compU que iwjs oniiissE; ù vos parcnls. Il faut alors cmplc^CX 
penser, !,c /lallcr, iisxurcr on tout autre Équivalent : Je pense que vous 
faites des frogrcsi je vous luiure que j'ai dit la vérité, etc. 

725. — ET. 

Cette conjonctioït, marquant addition, ne doit jaiBwiss'em^jer : 
i" Potir unir des e-tpressious sjsionyaes, parce qu'alors, quoiqu'il 

y ait plusieurs mots, il n'y a r^lemeot qu'une seule et mÈaie idée. 

Ainsi dites : Son courage, sa valeur, — Ame grande, iniignauinie. 

— Un mot siibliiiic ravil, transporte ; et non pas : Son eoiirage et 

2' Pour unir des expressions plucees par gratlaiiou, alLeiMlu que 
dans toute sradnUon le doriiicr iiioL est l'expression dominante, celle 
qui efface toutes les autres pour li\er sur elle toute l'attention. Consë- 
quemmeiit, il faut dire 1 i\mis dci07is u la patrie nos pensées, nolrA 
affection, noire vie. L'équipage suail, soufflait, était rendu (LA FeN- 
taihe); et non pas : Fions devons ii la patrie nos pensées, noire affhe- 
tion ET noire vie. L équipage suait, soufflait et clait rendu. 

Cette remarque s'appLque aux sujets composés (te mots synonymes 
ou placés par gradation. (Vtj. les règles 593^S.> 

72& — ÊTBE, ALLER. 

Je fus ne doit jamais s'employer pour j'allai ; couséqueroment, 
Corneille n'aurait pas dû dire ; // fut jusques à Home implorer le sénat; 
la grammaire exige : attajusqucsà Rome, e\c. 

J'ai été suppose le retour, je tiiis allé ne le suppose pas. Ainsi // 
kM 4Ui mute fdS. entend» qu'il en est rercH, et jR £ST allA à ta 
mesie, qa^il y est encore. 

727. — tVITEB. 

Ce mrhe s^jniQe fuir, etgutver. De m£me qu'on ne Aisail pa> : 
vout Fnnui eelto peine, il ne hul pas dire : Je veut irmau etll* 

peine ; dîtes : Je tous iPARGnsRAi estle peine. 

728. — FAIRE. 

Ce verbe donne lieu à plusieure observations j 

1° Faire doit èlre prÉféri! au verbe être dans la snppntatioii des 
noml»res ; Dl.v cl dix font vingt, et non sont vingt. 



72i. Quels temps 11c dnit-on p.is 
employer après espérer, promet- 
tre, compter? 

735. Quand ei ne doit-i! pas s'em- 
ployer î 



72e./(.- fin peul-il remplacer j'«/iai7 
727. Dans quel sens doiton em- 
ployer éviter'' 
738. A quelles obsemtitHH àomb 
lien le verbe /(tire? 
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2° Faire s emploie pmir éviter la répetiLon d un verbe précé«)ent : 
Je-lm ai tci-ii toiunic ic dcffus le fatiie: miiis dans ce cas il ne veut 
pas de c'umjilciiLcni dimi après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet : 
// fallmt cacher ta pénilcme ok-cc le mCnie soin qu'on cfit fait les 
cnmes! ri faut alors répéter le verbe : qu on but caché loi mm». 

3° Paire, suivi d'un inSnitir. veut un complément direct quand 
l'iDlinitif n'a pas de complément de celte nature : Je les ai fait pm-liFi 
et un complément indirect qaand l infinlUf a nn con^lément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre. 

à' Faire, onployé an pasnr, ne doit pas être soIti d'un inGnIUr, 
Cflnniw dans cette plmise : B a ét* Var mourir, Aies : On Fa fait 

S* Ne fiùre f m marque une action ftéquenmait répétée : £ in 
PUT «OE lortir, c'eat-ï-dire il sort à tans mcmienls. 

Ne faire qae de, une action qui vient d'avoir Hea : il m fait Qin db 

soriir, c'est-à-dire il n'y a qu'un moment qu'il est sorti. 

729. — FIXETl. 
Signifie arrêter, reiidi e '^lahle : lu.rtr un joui; jivcr un inconslani. 
Jamais, il n'u le sens de regarder. Ne dites donc pas : J'ai fixk long- 
temps celle personne sans pouvoir la reconnatlrc; mais dites : J'ai 
BEDADiiâ longletnpt celle personne, etc. 

730. — FLAIBER, FLEUBEH. 
Flairer, sentir par Todorat : Fuites ccdr, tw. (Acad-) 
Fteurery répandre une odeur : Ci la i lki.hi: bon. ,.'icaU.) 

731. — màGIMER, S'IMAGINEK. 

Imaginer, créer, inventer : On ne peut rien nuoiNES de plut ex- 
traordinaire. — S'imaginer, croire, se persuBdei ; // s'isaoins Utù 
un grand docleirr. (Acad.) 

732. — IMITER L'EXEMPtE. " 

Imiter Pèxemple ne se dit que d'un modèle que l'on copie titit 
pmr Uatt 1 Imiter im exemple d'écriture. Hore ce cas, on dit *mvT9 
Veeeemple : Il sut l'cxcniplc de ses attcôtrcs. Te) est l'usi^ de RDS 
bons écrivains. 

733. — IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renrerme une idée de respect, de considér-alion, d'ascen- 
dant ; cil imposer, une idée de mensonge, de déception : L'Iionnêle 
homme qui ait francliement la vérilc imposb ; le fripon qui cherche 



7SS. Que Temarqoez-TOnB sur le|73l. En quoi imaginer diffbre-HI 
verbe /îaw' I de s'imaginer ? 

130. Quelle différence entre ^aim-1732. Quand dit-on tmifer/'Axe»^? 
et fleurerf l733. Quelle diSérence wtre impo- 

J «ef et en imposer? 



r.R.VM-MAlKi;. 

EN IMPOSE. L'air noble et simple 
n hypocrite en impose. 

IZh. — INFECTER, INFESTER. 

Infeeler, ràpaDclre une mauvaise odeur, propager la contagiou : 
Ce tnarait ikfectb; U uifectb ce pays de ta penùàeuse doctrine. 
(AcadO 

-fnfett4sr, pUlcr, ravager : Let plralet ufbstaibnt ces côtes, (àcad.) 

735. — INSL'LTER. 

Intalter quelqu'un, c'est liii faire insulte : I>sllteii i/i:cl^ii'iiii de 
parole», (Académie.) — Insiillcr ù ijacli/u'uti, inniller à guelifue 
chose, c'est man^ner â ce qu'on iloîl aux peiMiniics, aux cUoses ; // ne 
fiiut pat iMOh-na aux malheureux!, ni insullcr a la niitire, AU bon 
tent, AU iim gofit. (Acad.) 

736. — JOINDRE. 



L'empkî do pronom le n'est pas ft imiter dans cette phrase : Ou ko 
' dùlrail pas cet abus comme Us devraient i ètbb. En générai, loui 
pranom doit se rapporter à un moi eTioiici! pi Lt-euemmiziii, ii iti « 

rDom fc représenie le piu-iiuipc dctmn, iim » i-^i ims i;jjiiiiiiL- «uns 
[diivse. La grummaire exige qiiuii wbm; iiinii.LiLiiin: n; iiiunuui.i . 
On ne dctruii fins ces «nui roimnt mo .imvi.in. t.m.. ih.m„u», uu 
qu'on énonce le uiiriitiw! uuiimi-i k si: ili|>iiijih- -, ■. ti i^""* wui imn 

DÉTRUITS COIIlIKIi lia dcvimisin ■ h-k. 

Il est mieui (le ne pas sous-cniendre le pronom ic piuti: sous m 
dépendance d'un wr\K aan, u un vcrim iil-uui; ou un inin: n™, 
comme dans ifs iinruairs Miivrimm . " ■< '«i" 

In'est pas au SKI iitsirim '/"t c ■ ■■ ■ ■; - 

ne paraît; lis mm nmm.v in."" ••' •• ■■ "'■ ' - 

reçu coinine n m iin.iiniM , n ni-- j-- ,j" 

croyais; clh nimitjn. i >- v - 

riches qu'ils lit Luiii'nu. 

7;i8- — LIRE. 

Lire tar se dit quand il s bhh ue i exicncnr, ue in sunnn; : i-irc 
saa une eniàgne, ses le visage de quelqu'un. — Lire dans se dit loi-s- 
gn'îi est question' de rintériear ! Ii« dakb la pensée ; lire daks (in 
/ounM^ dans un registre. 



734. Qoelle différence entre infe 

fer et infester? 
733. Entre insulter quelqu'un 

iitaitlter à quelqu'iai ? 
730. Quel compL demuide joindrai 



737. Quelles sont les deax observa- 
tions qui s'appliquent à Temploi 
du urononi ie? 

738. Quand dlt-OD lire sw et lire 
daru? 
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739. — MATfflAL, MATINEUX, MATINIER. 

Matinal, qui se l&ve matin ; fous êtes bien matinal aujourd'hui. 
(Académie.) — Matineux, qui a l'ttabttude de se lever matin ; Le» 
gens du monde ne sont pas matlneuai. — Malinitr, qui appartient ail 
matin : L'étoile matiniire. (Académie.) 

740. — VÊLER. 
Mêler avec, b>ouilIer ensemble plusieurs choses : M^leh teaa atkg 
l» vins KtLBB d6 l'or AVEC de l'argent. (Acad.) — Utler d, joindret 
noir : HftUR la douceur a la sévérité ; uÏlbb l'agriaUt'k t'ulile, 

lk\. — ORSERVER. 
Observer signifie remarquer, r.nnsirtérer : Obsebvkb les astres ; ob- 
SF.BTBR les hommes. De mCmo qu'on iip (lit pas : Je nous remarque 
que ; je remarque à l'assemblée ijue ; je lui remarque que, on ne doit 
pas dire ; Je vaut observe que ; j'ohserve à l'assemblée que ; je lui ob- 
serve ifuet il Ibnt dire ; Je vous vais observer que; je fais obteruer d 
t'astembUe que; je tut paii obterver quet comineoii dit : Je vttu Fitis 
remerifuer que; je fus remarquer A l'autmMée ^ae, etc. 

742. — 00. 

Cette conjonction ne doit jamais unir deux membres de phrases 
elliptiques, dont l'un est nègatir et l'autre afiinnatir, comme daim : 
Des pays qui ont ilé point ou mal décrits; on doit ctire ! qui n'ont 
point été déeritt, ou qui l'ont été mal, 

743. — ou, QUE. 

AprÈs nn SDtnttntif qui évdUe.tioc idëe de temps, on peut eniplo}wr' 
égalemeitt l*adTeiî|ie ob et la coQjanclion 71» .- a Cînttant ott ■'/ tnlra 
on Qv'il entra ; A l'époque où eal lieu la paias on qd^chI IUu la paix, 

lUU. — OUBUBB A, OimUER DE. 

Oublier à lire, d écrire, c'est en perdre rbabitnde^ la fecoltét ou* 
blier lire, tTéaire, c'est y manquer par début de mémoire : Si- 
ehaqae Jour vaut oubtiex pb tire, veas flntre* par oublier i lire, 

745. — PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 
Participer à, aroir pari à : Participer aux faveurs des grami^ pêr" 
liciper A une conjuration. [Acad.) — Participer de, tenir de la natore 
de ; Le mulet participe db Tibie et du cheval, (Acad.) 



730. Quelle dilTéren ce y a-t-il entre 
les trois adjectifs motinal, mati- 
neux,matinier9 

7S0. Entre mêler avec et mêler 
à? 

Hil. Pourquoi ne dit-on pas^e vous 

observe que ? 
719. Pour quel motif no dolt-en pas 



dire : Des pays qui ont point 
ou mal décrits ? 

ihz. Quand peut-on employer éga- 
lement ail et que ? 

Ikh. Quelle ditfârence entre oubAIn^ 
A et oublier de? . 

ths. Entre parftc^n- à et fiarftW- 

0 
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7Û6. — PLUBffllE, 

. Sê flMwire éi ce ^ub et le plaindre que, st&vl de riodictltir, sup- 
IWteBt on sujet de plainte : Il a ration de u plaindre or, ce que Ott 
«m «nr* l'avez trompé. -— Se plaindre que, avec le subjonctif, ne 
suppose pas lieu à la plainte : It a tort dé n pliiiidbe qoe eoui l'ayez 
trompé, 

747- — PLAIRE. 
0# qti pUitt, ce qui wt aftréablet m ^«'if plattt ce qm l'tm vent 
Les inseiués sacriflMt leurs intérêts icaqai Uar pkiti les gea» d^D 

caractère opiniâtre ne Tentent faire que ce qu'il leur platt. 

7i8. — PLIER, PLOYEB. 

Plier, mettre en pTlisieurs doubles : Plier du linge, plibr une 
leilre. — Player, courber, faire flécbir : Ploteb une liranche d'arbre. 

Au figuré, ils s'emploient l'un et l'autre dans le sens d'assujettir, de 
Btnimettrë : 

Tu dois à ton état plier ton caractËre. (Bacine.) 
C'est lui qui devant moi refusait de ployer. (Idem.) 

749. — PRÈS DE, PRÊT A. 

Prél de, locution prépositive, signifie xnr le point de : Les beaase 
ioofs MOnl psts DE finir. (Acn.d.) — Prêi à, adjeclif, veut dire diapoté 
à et s'accorde avec le mot qu'il qualifie ; 

L'^oraace toujours est prête à s'admirer. {BoiLEiu.) 

Ainsi pré* d» mourir et prit à mourir ne présentent pas le nt^ue 
sens : û pimter dgniQe voiein dfl 1« mort, et lo second rétigni A 

750. — PLUS, MIBOX. 
Plai marque l'extension; micuai, la perfection : L'abbé Prévoit a 

PLi^S écrit que Fèneloa; mais Fcneion a mieux écrit que l'abbé Prèvott. 

Plus, emploïÉ comme adverbe de quantité, yeut de ayant le sub- 
stantif qui suit : Ce, livre coûte plls de siic francs. Nous avons fait 
PLUS HE lieues. Ce serait uno faute de dire : Ce livre coûte plut 
QUE six friiiics. iVoiis avons fait plus qce di.E lieues. Par la môme 
rabonon dira : /( c.d plus d'à demi moH (Gtbaru). Du vin plus d'à 
moitié bu [Acail.) ; de l'argent plus n'A moiliè dépensé (Acad,); et 
non pas ! p''" QIi'a demi morl, plus t)i,''A motlié bu, plus qe\ moitié 
dépensé. 

Afieiiapifeiic doiljamnis rempluccrp'iis ne dites diHic pas : 

Signé IHEOI TiE ccni francs; il a reçu mikuï dè ini/fa franctl mais 
tes ; PLDt DB cent francs, flus Da mille francs. 



9(6. Qnelle<UfHnnee satresepiainAlàB, Rntre plier elplof/er ? 

dredeeeque et teplaindreqtieîriis. Entre près/le eiprét àf 
747.Êntreces(IeTixiniU)lère8de8'ex-l7S0. Faites connaître ï'mi^oi âg 

pAmeecequiplattetceqit*ilplaHl\ plm et de mieux. 
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751. — PLUS D'UN. 
Plut d'un veut le verbe qui suit au singulier : Plus d'uh poit* a 
ÏKAIIÉ eo tajel (Delillb). Plus d'une Pénélope uqnori son aayt 
(BoiLEAu); à n.oins que ce verbe n'exprime une idée de râc^rooU : 
Plat iPim fi~ipon se dupeiït l'un l'nutrc (Marsiontel), c'est-à-dire SB 
dupent réuproquemeuti ce qui indique qu'il y a pluralitâ dans l'idée 

752. — SE EAPPELEH. 

Ce verbe, Tormi du verbe actir rappeler, veut un complément diiïH I 
Je me rappelle cette aventure, je me u rappelle parfai'lenteM. D'Vik 
ii suiL qu'on ue doit; pas dire : Je me rappelle de cev ivinentent, je 
m'es rappelle, G'est-^-^ire Je rappelle à mol de ett iv^ment, je rap- 
pelle A moi de cela (en étant pour de cela), phrases dans lés^lles te 
verbe n'a pas de complément direct. Il faut dire ; je me rappttte Ott 
événement, je me le rappelle. 

Remarque — Devant an inflnlUr, le verbe se rappeler admet la prépo- 
sition A I Je m» rappeHe a'Hre eml, s'avoir va. (Aokdéuie.) GMte 
coDstniClioa wt antlogae k calle^ t Je ^'r* mi voue mir, Où la fti^ 
position dt n'est employée que pour wtiaAife l'AnOled 

753. — BAPPOUT. 
Avoir rapport à exprime une idée de relation, de liaison : tes effet» 
mt tiwotT xnt rmtaeâ ; toalu fe» eemneet ont mPpokt let Rmt 4bz 
oultw. — Avoir rapport avec marque une idée d'analogie, de 
semblance, de conformité : Nos plus belles tragédies mt benacaap dé 
PAPPOBT AVKC celtes dei Grecs. 

15h. — BETBANCHEB DE, RETBXNCHEK A. 
Betrandier de, c'M Wer qndque choBe d'un tout : Heirantfier «n 
couplet D'une cAtRum. « Ratranther à, c'est priver queiqii'uA d« 

quelque chose : Reiranttier te vin k un malade. 

755. — RÉUNin, LNin. 

Quand ces ileux vcriies signifient posséder en même temps, RinNt» 
veut et ; Rklmh le mérite t.T la imdcsUc. — Usih veut d .- Uhie le 

756. — RIEN. 

Sien ayant le sens àe quelque chose, s'emploie tans nation ! Ve^-l 
jam do plat rare qu'un detrù-tavant modeste ? (Doirtsaailf] 
Rien rignifiant mile chose eà^ la n^Btion : 

Rem(»dfi, crainte, péril, nen ne m'a retenu. (Riotm.) 



751. A quel nombre ract-on lû vcrbo 

aprÈs plus d'an ? 
75a. Quel complément veut ao rap- 

peUrt 

7S3. Quelle difISrenGe ei)tra avoir 
rapport à et avoirrapportavee? 



75/1^ EiUro rcirancher deet retran 

ISâ. Quul complémentesigeot réu- 
nir et unir? 

7ES. QnftDdrifli pmd'ilatrdetle- 
t-fl la négation ï 
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757. — SAIGNER. 

Snigiicr du nez se (lit OH propre comme au iifturé, c'est-à-dire pour 
déMgner l'action He perdre du sang par le nei el celle île manquer de 
conraget taigner au nez n'est pas fronçEiis. 

758. — éECOND, DEUXIÈBfE. 

Second évdile une Idée d'ordre, et deuxiêmé nne Idée de série. On 
dira iooe : le ncoxs lome d'un ouvrage qoi n'a que deux tomes on 
qui en a daTuntage, parce qne l'idée d'ordre est indépendante de 
ndée de nombre; mais on ne dira pas : le nBuxiÈHe lome en par- 
lait d'un onvrage qui n'f?n aurait que deux, parce que deux tomes 
ne font pas une f^érie, et que \c Acnxit-mc suppose nécessairement un 
tnnsibne. 

759. — SERVIR A RIEH, SERVIR DE RIEN. 

Servir, à rien marque nne nullité momentanée de serrtce t II a de* 
lalenfi qui ne lui nniTBliT a hibh ttuanfenant, — Servir de rien ex- 
prime une nullité absolue de serrice : Lee Ttinmanw contre lei diereft 

ke ta Providence ne srbvbnt DE nrra. 

760. — S'OCCUPEB. 

S'aceaper de quelque elme, y penser beonconp, chercher les moyens 
d'y réuMlr : // n'octupe de len jardin. Dis moyen» de faire fortune; 
i l t'oeeupe de détruire let abus. (Acad.) — S'oeeuper d qiulgue ehoie, 

travailler : Il s'occupe a son jardin ; Il t'oeeupe A lire, (Acad.) 

761. — SOIT, SOIT QUE. 

Ces corijonrtious ppii\ent l'Irp rÉpttfe ou remplacées par «u ; SoiT 
tionlc, son («'blesse ; ou : Sqit bnidé Ou fa'bicise. SoiT Qd'(7 farte, 
SOIT ou'i' reste; ou : Soit gi:'(7 parte ou qu'iV reite. 

Mais on ne doit jamais dire : Soit bmiè oc soit faibletie; soir 
Qo'iL parte ou Hur Qu'il tetie. Dans ce cas, TempIoE de ou forme un 
pléonasme videux. 

762. — SUCCOMBER. 
Succomber tout, c'est ployer sous .- Sucr.oMDEn sors te poids, suc- 
COHBER sous les coup*. C'est dans ce sens qu'on dit figurêment : Stc- 
GDKBEH sous le faias det affaires; succohber sous le Iravnil, (Acad.) 
Sdccomber i, C est ee Imiter aller à, eidcr à : Succomber a la dou- 
leur, svccoMiBR A la tentation. (Académie.) 



757. 0"e remarque-t-on sur 
gner du nez et saigner au 

758. Quelle différence entre second 
et deuxième ? 

759. En quoi servir à rien diffère- 
t-ll de servir de rién? 

760. Quelle diOéreoGi) entre ^oè- 



cuper de quelque chose et s'oc 
ciiper à quelque eftOM ? 

761. Que reraarqne-t4n ear mï, 
soit que ? 

762. Quriie est la différence qni 
existe entre sucenmier «m* et 
taceomber àf 
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763. — SUPPLÉER. 

Supplier ^ueli/ue chose, c'est remplacer ce qui muuque eu fouT- 
Disgaut uue i^ose de la urëiiie nature : Ce tM doit être de mille franc* : 
s'il y a cent francs de iiioini, je les supplébuai. C'est daus ce SCUS 
qu'on Ail: suppléer un mol. — Suppléer â linéique cliose, c'est eil 
icnirlieu, en fournissant l'^quivaieul : La videur suppléb aa nombre. 
(Académie.) 

On dit tappléer queli/u'un, et jamais tuppléer à quelqu'un. 

764. — lËtlOlK. 

A lémoin et le substantif (wiuu'ii placé au commenceuieut d'uue 
phrase sont pris adveAlalement, et restent eonséquemment invariables : 
Jcprendi le ciel et la hpmmcs A iÏhoin; tiattm I»* uietoire* qu'il a 
rempoTliet (Académie). — Poar iémoîa est un nilistailtjf qui prràd la 
marque du pluriel, s'il représente pluMeurs personnes : Ueuieuri, Jo 
vaut prends pqub iéuoins. 

765. — PAR inUlK, A TERRIî. 

Par terre se dit de œ qui loucbe à la terre; etd terre, de ce quiu*; 
louche pas : Un arbre tombe pab tebbe, et «m fruité tombent k TBBUk 

766. — TOOT. 

Ce mot donne lieu & ^usieurs obsemtions : 

l" Tout suivi immédiatement de Ta^jectif antre et d'un subsluuli. 
esta^jeclïrou adverbe> 

Il est a^jecUr, et s'accorde, quand le sens permet de placer autre 
après le substuolir: Donnei-nioi toute milro occupation; toute autre 
place qu'un trône eût été indigne d'elle (Bosscet). On peut dire: Don- 
nez-moi toute oci-upiition nuire; toute pliicc mitre qu'un Irônc ellt clé 
indi);nc d'elle. Dans ce cas, ioid modifie le sulistaiilif. 

il est adverbe et reste invariable lorsque le sens ne pcnnet pas de 
placer autre après le substantif : donnez-nuA une tout autre occupa' 
lion ; une TOVT autre pluce qu'un trâne eût été indigne d'elle. On ue 
IKUt iKis dire : Domiez-in» une touta oeeupalion aalre; une loutB 
place outre qu'un Irône eût clé indigne d'elle. Dans ce cas, tout mo- 
difie l'adjectif II»; ei yst alors précédé de l'adjectif numéral une. 

2° Tout est éRnlerneiit :i(lvt'rl>i?, et coi i séq ne ui nient invariable, quand 
il est suivi iumié(H;iLeini'iinrun suhslaiilif eiiqilovO s;iiis dé Icrmî natif, 
et précédé ou non il'iine |nv|>usitiaii ; CiUc muiVi/ii «( tûlt en fliiiumc; 
le chien est toli ardeur (Di.i i i>.\), Le suhslaLitif équivaut alors à un 
udjectif; c'est comme s'il y avait : Celle maison est tout ksi-|,.i«mkl:, le 
chien est TOUT Ani)E>T. C'est d'après celte rè-ie qu'on dit ; Celte per- 
sonne est TOUT Cil fcii, lOLl en colère, tolt en pleurs. Celle femme csl 
tout yeux, toit oreilles (Académie). Les J''i'ani;ai3 sont tout feu 
(J. J. RocssB-lu). Un mérinos tout laine. 



763. OoeilBdiirérenceentroAW/5)/i.w'[76j.Onellcdiiréreiiceciiti-c^fui-(ci'i e 

mtelque chose à quelque chosen et ù len e? 
76j.Oueremarquo-t-onEur<^»jO('i,l766. iV quelles Dliserraiions donne 

à témoin, pmr témoin f | lieu l'emploi do tout? 
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8" Dans ces sorles de phrases : Sortir à tout moment ; et sortir à 
lODS momenti, oa emploie le singulier, quand l'idée est distributive, 
fi'nM^lire loiwlue l'adjectif tout cet l'éqnivaleot de chaque ; A todt 
mwn wtt (à chaque moment]i de tout tAlé (de chaque cAté);de todtb 
tarU (de duque sorte). — « Oa emploie le pluriel lorsque l'idée est 
oïdleotive : A tous moments (à tous les momentg] ; de tous eôlé* (de 
tons 1« câtés) ; é» louiu êortet {de toutes les sortes). 

L'idée distributivc et l'idée collective pouvant, dans beaucoup de 
cas, convenir rigalmeM à l'eiiveasloii de U pooto, il «n résulte que 
liourent ou peut employer indifféreumient le angiilier ou le phuîeL 
C'est sans doute pmirqnoi' l'Aea^mie dit s A todi montent, de todTb 
pm, de Tpna et À xons tnommd, tt* mm p«rt'i di xODTBS 

4* Tlgtrf 94(e mt rindicBUTi dittsi Tout imtraH »x, et non 
pn mtrfU qu'U «UT. 

767. — TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

Tous la deiim signifieTnn et l'autre; — tous deux veut dire l'un 
avK l'autre, entembU : Corneille et Raâiw ont (ail tous les Deuk des 
iragidiei aduùrabiet, — 4dam et Ève marimiMt vous pbvx «h m 
dimtumt ' /a moîn. 

Cette remarque s'applique également à tout let trmt, tout ttt quatre, 
et 4 tout troii, tout quatre, etc. 

768. — UN DE, UN DES. 

Aprts un de, un des, oa met le veriw au sicgolicr ou uu pluriel. Oa 
ejiiploie le singulier quand l'action exprimée par le verbe est folie par 
uu seul agent : Cal un de met fils qui m'écrit. C'est 'in des gtviiir.iuj; 
fi-ançais qui eoiiminnilcra. Ici l'action ÙHécrirc CsL faite pai- ixn seul 
lils, et celle de eumuuiader par un seul général. On oniploic le (ilurid 
lorsque l'action que marque le verhe at faite pai' pluiicurii aeents i 
Charlemai^nc est un dci plut ei-aad* roft gui aibnt régné. L intenifo- 
tance est un des vices qui déihiiisext la tante. Ici l'actiou ue rcgiwr 
tst faite par plusieurs rois, et celle de dUruirt par plusieurs vices. 

Cette rÈgle s'applique au partitipo \ C'ut an Je mat fiU qu» wh» 
TO. D'où uM det fin* bttk* tragèdius qut mm ayoM TBflS. 

Dm le premier cas» il l'igit d'oa fils lo» «t dans le Bwei>4 w> de 
pAuHwn ttagidiu tiw. 

769. — UMIB. 

Ceveiiie àgaifiaut joindre dtux choies ensaiMe prend à ctaMB.' 
Vtùx UM cfiMO A an* atAre ou avu une autre! mau bien wua U- 
qnemment la prépOMlion à : Utùr un aat a un emtre. Umat V Océan a 
fa MitUlenanée. (Acad.) 



767. Quelle différence Mitre fou* &j dntiçt tous detaf 

768. A quel namtere met^m le Twl» après un dr, tn de»? 

769. QucUe priporition prend mi> «ilsuiJiwit jot mire eiacmbkf. 
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770. — VEHWEmt, TÊNfeNEDX. 
fenimeu» se 4it des animaux : La vlpéra eit venlmii», — 'fénè~ 
ntux se dit des piaules : Ln eigue est vénéneuse. 

771. — y. 

Y doit toujours aïoir rapport à ce «lui précède; d'où il suit qu'il ne 
faut pas dire : Jym\l les yeucc fermés, je n'u vois goiille. — L'amour 
est un dieu qui n'v l'Oit goutte. — On dirait qu» vous a'i Doyts pas 
clair. Y, n'ajanl aucun rapport à ce qui a Été dit, n'ajanto fia au 
seua et est absolument iuuU le. La grammaire esxgfi'.je tib voit gouttât 
gui ne volt aoutte; vous ne voyez pas elair. Mais on dirait bléa : Ce 
raiionatmint est si obtcue, qu'on n'v voit geutlOt Ici H iV^Pltt It 
ce g qi prjcW e ; c'ed cooBiie «'il jr mit i qn'on ne TW A a 




CHAPITRE XVL 



DE U. PÛflCTUATlON. 

11'2. — La ponctuation enseigne îi séparer par des signes, 
soit les ptii ascs qui composent un discours écrit, soit les diffé- 
rents membres d'une phrase. Elle iodi^m suf^i pausffi 
qu'on doit faire en lisaut. 

773. — Les signes de la ponctuation aent la vipguk, le 
point^virgule, les deux points, le point, le point xnterrogaHf 
Qt le p»nt exelamatif. ^ 
De la virgule. 

On emploie la virgule : 

776. 1° Pour séparer entre elles les parti» semblaUes 
d'une même proposition, comme les sujets, les attributs et les 
compUment» de mfa»e nature. 

La Traude, le parjure, les procÊa, les guerres, ne font jamais enlen^n 
leur Toii dans ce séjour cliÉrJ des dieux. [F^.velon.] 
Les Tvriens sout induslrieu:i, patients, laborieux. (In.) 
Il lUui régler ses goftts, ses travaux, ses plaisirs. (Dohbkode.) 

775, — ExQtiptiùn. La virale ne s'emploie pas entre deux 
parlies semblables d'une inC'iiie jM'opositioji, quand ces parties 



770. Quelle diflérence entre octh- 

meux «t vé»iéheux ? 
77Î. Qiiuad l'emploi de jest-il vi- 

douxT 

773. Qu'esta queU ^etufltiw I 



773. Quels sont les lignes de la 
ponctuation ! 

77a, 77S, ?7*, 777, 778» 77P. PW» 
r|ucls cas eniplol«-toi) la vir- 
gule I 



30â GaAHHAlBE. 

Boni unies par aiie des conjonctions et, ou, m, et qu'elles ii'ei- 
cèdeiit pas ensemble la portée de la respiration : 

Je lirai ou j'écrinù. 

Il n'a pas reçu votre lettre, nt la ndeime. 
Hais on dît àvéc la virgule : 

Toat reconnaît ses liris, ou bi^e son af^uL (Boiuuv.) 
Nul n'est «nUnt de sa fortune, ri mécontent de son esprit, 

(H"< DesBODuiaBS.) 

parce que les parties unies par ou et par «lont trop d'éteudue 
pour qu'on puisse les prononcer sans faire une pause après lois 
et fortune. 

776. —2° Pour séparer entre elles les propositions de la 
mfime nature, quand elles ont pen d'étendue : 

On se menace, on court, l'air génùt, le fer brille. (Riciia.} 

777. — S" Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retrancber sans dénaturer le seiw de la jjirase; 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments indirects, qui expriment une 
orconsiance dont le verbe peut & la ri^eur se passer, etc. : 

Les passions, i/ut sont Us maladie» de fimt, ne viennent Qué de 
notre révolte coiilre la raison. 

SoiU-ce lï, ô Télcma'jM, les pensées qui doivent occuper le cour du 
liU d'tJtjsseP 

Le Bosphore m'a vu, par de noiiveaux apprils, 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Bacinr.) 

Le style de Boasuet, toujoari noble et rapide, étonne et entraine. 

Eu effet, on peut dire, sans que le sens principal en souffre 
nullement : Les passions ne viennent que de noire révolte con- 
tre la raison. — Sonl-ce là les pensées qui doivent occuper 
le cœur du fils d' Ulysse ï — Le Bosphore m'a vu ramener 
la terreur du fond de ses marais. — Le style de Bossuet 
étonne et eatnune. 

77g, f|<i Avant un verbe séparé de son sujet par nue pro- 
position incidente déterminative : L'homme ^ui est insensible 
aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779. — 50 Pour tenir lieu d'un verbe sous-cntendtt L'amauF 
de la gloire meut les grandes âmes, et l'amour de ^argent, 
les âmes vulgaires, c'est-à-dire tamour de targent meut les 
âme» mlgaiiis. La vii^e remplace le vertie meut. 
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Du point-iiirijule. 
Ou euiploic le ijuiiU-où-gule : 

780. — 1° Pour séparer entre elle» Ica propoûliuus wiiiblaUe!) 
qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois l'interprète suprtme ; 

Rendez leur miiiistiiTe au^ï saint que \ous-m^e t 

EaseiguDz la raison, la justice et la paix. '' 

Il faut qu'en cent façons, pour plaire il se replie; 

Que tantût il s'Olève, et tantôt s'huuiilie ; 

Qu'en nobles sentiments il soit partout fônond ; 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et prorond. (Boileau.) 

• 781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute éuu- 
niératioii dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de sljle : le sljle uni, où l'oji ue voit 
ui expressions, ni pensées remarquables ; le style facile, qui ue sent 
point le travail; le style nalnrd, qui n'est ui recherché ni forcé; le 
style rapide, qui attadie et qui entraîne. 

Des deux points. 

On emploie les deux points : 

782. — 1° Après une proposition qui annonce une diatioii ; 

Dames Mites disaient à leurs petits enfants : 

11 fut un temps où a terre était ronde. (L'abbé Aubbbt.) 

783. — 2" Après une proposîlion générale sidvie de détails i 

Tout plaît dans les Synonymes de l'abbé Girard : la finesse des rc^ 
marques, la justesse des pensées, le choix des exemples. 

Et avant cette proposition, si les détails précMeut : ~ " ' 

L'exercice, la sobriété et le travail ; voilà trob médecins qui ue se 
trompent [tas. 

78;i. — a^Avantunepi-oiwsitionqui éclaircit ou qtii déve- 
loppe ce qui précède' : 
Il but, autaiLt qu'on peut, obliger tout le monde i 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. (L& Foutauie.) - 

Du point. . 

785. — Le point tennine toutes tes [rfu-ases indépcndanlcs 



780, 781, Dites qnand on emploie la point-virgule, 
782, 783, 78S. Quand se serton des deux poiutt î 
785. Dans quel CBsfsit-on nsage du point? 

9. 
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de celles qui suiveut,ou(hiiiwie8qBim«e lieiit avec elles que 
par âcs rapports vagues et généraux : - 

La déesse leDaStd'nne mttlQ aa KCp^te fCw pour eonnander aux 
\a^uci. Elle aVoit un Tisage serdn et iléa Oe mijarté. De» Triton» 

Loiidui^ieiit SOS disr. On voyait m nulîeu 4es aïn Eole emprcssâ «t 
nquieU (Féhei.on,J 

'Diipuint i-nteii-ogat/'f et du point cxdamalif. 

786. — Le jmnt ùiterrogatif s'evapioio à la ilu d'uiie pfcraee 
où l'on interroge, et le point exrlamatif h la fin de celle qui 
marque la surprise, la terreur, enfiÈi quelque sentiment, quelque 
émotion : Ou pot-té-je mes pas ? d'oà oient que je frissonne ? ■ 

A tuus les cunirs bien iiks <jue la palriu est clière ! (COBSBIILB.) 
Que le Seigneur est bon I <iue son joug est aimablel 
Iteureax q^i dCs Teufouce eii connaît in douceur! 

787. — limarqut. C'est rinterrogBtioD qui est dan» la peRB^ ^ 
non la fome inlerrc^aliTe de la plirase qui détermine l'emploi du point 
interrogBtif. Ainsi, quoique la plirase ne soit pas coastruitc iulom^U- 
vement, la Fontaine a Ati dire avec le point iuterrogatif; 

Je porte il manger 

& eeiri qn'eudAt la tombe Jtotre^ 

Le mari ri'iiarl, sans EOiiger i_ 

Tu' Bff leur portes poiut .h boiie ? 
paice quu le SEM est éïidenwent iulertMoUr; c'est compe s'il y aï^ : 
Est-eeqite fit no feur porta pw à boire f Mois ou dira sans ce ponit : 
Lui faU-<M «M»V« rvetvdtot MMëim il s'eiapai-Uj car* bku ({iw la 
forme de la phrase tfit i)UGu>q|caUkCi .le W r«lt mi 4 Qlt mm» 
B'il y avait ; Si on lui fait queli/ue r>-procke, etc; 



cn.vPiïUK xvii. 

DE LA PRONONCIATION ET DE LA LEGTUBfi. 

788. — A ne i6 prôaojice pas dans m^t, aorisle, SaÔM, 
taon. , . 

789. ~- AI a je son de !'« BMNt dans le partiupe présent fatr 
sQfU, £t cebù de l'a limm'ière. 



Quand emplole-l-gn le poMtlnB. Dm ftuda mots IWpro»nw 
ittterrogatiff \ t-oamaT, _ , 

787. L'emploie-t-on quand la pliru&e]7Ë9- Dam ^VfljBmfllSflf «rt^ ]« BOft 
n'a paa la forœ* interrogatiTe t] d'un e mnet et celm d'un at 
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790. — AN, IN, ON, et tout aetre son nasal teriuiaeiit-Ua 
un mot, on ne fait la liaison de n (înalc avec h voyeBe qal 
commence le mot sui\ aiit que quand le sens n'admet aucmie 
panse entre ces deiis mots, comme dans : mon amt, certain 
auteur, on iç/mrc. Maib ou dit sans lia' la coiiiiomie n à la 
voyelle qui suit : nwn cousin est venu, vin ùon a àove, pvcc 
qu'uu peut ë'atMiar a^res eomm « ooa, 

794. — 5 se prontmce dans raéoub et rumÔ. 

792. — C est nijl dans çof^nac, estomac, lacs, broc, crie, 
marc ({Kiicb»), porc^ ta^ae; mm il mnae dans échec et dans 
Marc (tioni d'nomme). 

Il a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans xco'étaire, lecréUiirerie, secrétariat, qa'<ffl pro- 
nonce aussi m-kré taire, t^étdrerie, takrétariat. Date tub/on- 
celle, il prend génét-alemeot le «OH de ^ À cMiM de IVtiig^ 
iudieuue de ce aiou 

793. — Cfl $e prononce comme k dans catéchumène, Chsr^ 
soniie, ciirQmaneù, eheiéra, ÂshéhSa, amdusmimB, ar- 
chonte, arehmpe, chaos, chronologie, l^el^tor, ffaiucho- 
donosor, orchestre, archiépiscopal, patriarchat, et dans 
Michel-Ange. j4eAero/i se prononce awc le son de daiK cher. 

794. — D, îi la fin des mots, prend le son du ( ; grand 
homme, do fond en comble, se prononcent cCMiime s'il y aïwt : 
)/ran thomme, de (on (en cmiiblc. 

795. — E se pi^oiionce fermé dans disir, dÈseri, et Hwet 
dans dmier, dEgré, pElilier, dangereux. Il a le son de l'a, 
sekm fAcad^Biie, oauB ^demmé, inéemniter, soletmel, 
hennir, et cdoi de «n au fomamceat «ttwtw*, 
gueillir. 

796. — est «af dtna cerf, eerf-vohnt, ftef, œuf frais, 
œuf dur, nerf de bœuf, boeuf gras, et dans (es piariela œafs, 
bœufs, nerfs. 11 somie daiw serf, esclave. 

797. — G se prononce comme tm ^ au cotimteitcement de 

gangrène, et est nul dans faubourg, bourg, legs, signet, 

Itegnard (nom d'un pof'le). 



700. Dn mot étapt leromid par uii 793. Que remarque^-on surlapro- 
aoji nasal, qitftuU Jic-t-ojj n à |a iioïKÏation do cA? 

voyclio qiii &uit7 70^, Surcelledet^à laflndeBCODtS? 

701. Dans quels nioteae j^ongnce 7a5.Sui'ceUBdfcdani«ertoinBiiiaitaI 
le 0 filial 70S. Quo)a80Jitl(i8JlÛ(8f)i^/{>9W 

792. Que reuntt^ac-Ji-O)) aitfl* pr»-! prouonco pas! 
I lu II dation du t ditttB ccrufns 907> Qua Fpfiifl QJMg'Tim MIT M 
motsî [ prODondahondayr^ 
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798. — GN se ^loiiuiicc gue-n dans Gnîde, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnieok. Incogràlo se pro- 
nonce avec le son de gn dans agneau. 

799. — H est aspirée dans les mots suivauts et leurs dérivés. 

Hâbleur, hache, hn^ard, liait, haïllont, haïr, haire, héler, hallt- 
bardc, hallt, hamac, hanneton, hanter, harangue, harai, haraittr, 
harceler, hardet, harili, hareng, hargneux, haricolt, haridelle, harTtaïi, 
harpe, harpie, harpon, hatard, hâter, hauuer, haut, haul-lioii, havre-mc, 
hennir, héraitl d'armes, hcriiur, htlre, heurter, hibou, hideux, hiérar- 
chie, homard, honte, horde, hotle, houblon, houille, houlette, houppe, 
houppelande, houtpilltT, hoHiie, huche, huéei, huguenot, hamtr, huppt, 
hure, hurler, huttard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans Hol- 
lande el-daus Hongrie, elle ne l'est pas dans fromage d'Hol- 
lande, toile d'Hollande, eau de la reine d'Hongrie. On €lil 
aussi l'héroïsme, l'héroïque vertu, quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros. 

800. — I est nul dans oignon, moignon, poignard, poi- 
gnée, et dans Michel Montaigne, qaon prononce Jatchel 
Montagne. 

801. — ■ h ne sonne pas dans baril, chmil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle est 
cBCore nulle dans gentil, synonyme de joli, et dans gentils- 
himmie$; mais elle se prononce avec le sou mouillé dans gentil 
^ea] et dans le singulier gentilhomme. 

802. — H est nime dans damner, condamner, automne. 

803. — N est nidle dans Béam, et se prononce avec ou sans 
nasalité la fui des mots examen, hymen. 

80Û. — O ne se prononce pas dans faon, Laon, paon. 

805. — 01 se prononce è dans roide, excepté dans le iiaut 
style, où l'on prononce rouade, ce qui a lieu rarement. 

806. — P ne sonne pas dans domptei', prompt, baptême, 
ni dans les dérivés, excepté baptismal, U est nul aussi dans 
cep de vigne et dans exempt. 



708. Que remarquez^ ouB sur U^803. Que remarquez-voDS sur la 
prononoUtioa de ? I prononciation do n dan» ilAmt, 

7W. Quel» aint les mots oft l'A cet, examen, hymen f 
aafMol 804. Quels août les mots oA « nese 

800. Dana quels mots t' «t-il nul T | prononce pas I 

80l> Queb sonteeiK oit / ne Bonne 805. Comment se prononce roitle 
paal !806. Dans qoeU mots p mse tait- 

802.Daiuqiiel»awtaffltst^hKullflT| pu potâidreT 
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807. — Q est nu! dans coq d'Inde, quoiqu'il soiine dans 
COQ',. et ue se lâït entendre dans cinq que devant une voyellé où 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d'un substantif ; ils étaient cinq. 

808. — QU a le son de cou dans aquatique, équateui-, équa- 
tion, in-quarto, quadragénaire, quadratjésirne, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker [v^mx 
prononce kouûkru). 

H a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liqué- 
fier, questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, Quirinal. 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à la 
fin des infinitiis, excepté ceux de la première conjugaison, j>ù r 
ae se iait entendre ^e devant une voyelle ou une h muette. 

' Ainsi amer l'étude se prononce aimé Vétuàe, et aimer à 
chanter se prononce aimera chanté. 

810. — S est nulle dans du, Guesclin, dès que, tandis que, 
et à la fin des inots divers avis, os, alors, mœurs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho- 
léra-morbus, dcrvia, fïorés, gratis. Jadis, laps, nmïs, Tnars, 
orémus, ours, rébus, relaps, Reims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la llu de palus dans Palus-Méotides. Ëlle sonne 
aussi à la fni de sens; cependant sctis commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jcsu-Christ, un lis et uiie 
fleur-de-li; plus que, plus-que-parfait, et partout ailleurs ^/u. 
— Shx prononce comme.cn dans 6hakspeare, qu'on prououcc 
chèkspir. 

812. — Entre deux voyeUes, s se prononce comme a : 
(£?suntV,' excepté dans désuétude, pusHUmànei et quelqpes- 
mots composté dans lesquels le simple coraioence par s : 
préséance, présupposer, ' 

813. — £Htre quatre yeux doit se prononcer comme s'il y 
avait entre qua iryeux, et non entre ifuatre-s-yeux. 



à07. Que remarque-t-on surlapTO-iSll. Quels sont les mots où elle 

nondation de q final T sonne % 
608. Quand a-t-il le sou de cou et " 

celui de eu? 
800. Que renurquet-voiu i 
- pninoDdation de r f 
810i QoelB Bontlea mots oA 

prononce pa&I 



813. Comment se 

deux voyelles T 
613. Comment doit-on prononcer la 

location AiiEiilièro mire quatre 

yeux? 
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GilAMMAlRE. 



mil. — 'f Ijiial soiitK! lUiHi aspect, brut, cwconspâcl, déficit, 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, succinct, tacet, tact, 
toast, transit, zénith; il est nul dans instinct, et dans Jésut^ 
Christ, quoiqu'il se fasse entendit; dajis le Christ. — Ows 
soriilég«, U se prononce avec le sou qu'il a dans mtif. 

81â. U se bit eitfeudre ség^émeaU de i'i à»m €agumr, 
aigmtloh, sanguinaire, et dans Guise, nom pn^pre- On Lù 
àfmoB 60u?eBt te son de Vo dans cikib. 

81^ — V, lorsqu'il est double, se pcownce conune v^v 
simple: ainsi Warvick, Westphalie, Wi^istnberg, sa 
nonceut Varvick, Vcslphalîe, Vurlemberg, C&peaâJOilkNeîffion 
et Law se prononcent Neuton, Lâce. 

817. — X se prononce comme ijz Juiis Xavier, Xénopkon, 
le Xante, Xantippe, Xcrcàs, et dans Xîinénès, qu'on pro- 
nonce aussi Chimene; cl connue ss dans Aiixerre, Auxonne 
et Bruxelles. 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, t'est 
unefautedeprononcer^oy-sa«,jyay-sa^e, a-iant :lar^itable 
prononciation de ces nwrts est pai-isan, pai-isage, ai-imt. 

819. — Z sonne comme s ù la ùa des noms t»opres ; Stm, 
Rodez, etc. 

820. — Dans le discours familier, dans la conversation et daiw 
la lectiirf^ ordinaire, on iio rarement la consonne finale avec la 
voyclli: qiii soit : avant-hier, vous aimez à lire sa prononcent 
avan-hier, vous ahaé à lire, et souvent même il y aurait nne 
sorte d'aSectation et de pédanterie à prODoncer antremept 

Dans le discoiu's soutenu, dans la lecture publique et âaos 
U<lécl«Mitwn,la'lbis«ip4e la oongmn« fliKito * toqjeorslieu 
afSB la voyelle ssirante, et ces vers : 

Du (prandhoitimG est partout où se répsna sagtdre. ^mno} 

Il fiiot un intemlle aux repus, au\ phisiiv. 

se pronoftceat oMune s'il y arùt > 
Un gran dumuo» est partou fo(t se rëpaad sa gloire; 
n faa tua niotervaUe aux rtfo, laux plaigUs. 



B1&. Quclssonttesmots oùlo tfinal 

se prononce! 
815. Quels sotit les laaU tUi Vu no 

fut entsiuli-e séparémoat de l'i 
810. CoiiiQieiit se prononça la ' 

double ? 

817. Quels sont les mots où x __ 
prononce, comme gz et comme ss I 



81S. Que renumiuu-vauft JUUt la 

^l'oaonci&Ciou day? 
810. -Coiiunent se prouooce 2 UnA» 

Aqs noinspwpfM! 
820. DDi^on fi«r la «ottaoMe «U 

termina, oa Wd. oua 1» «QVtflA 

qui commrace ki aiQt anivii^ 
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Il faut cependant excepter un peUt nombre de cas oiX la con- 
sonne linale est toujours muette, comme b, damplomÔ; d, dans 
les mots en ard et eu ord : tels sont dard, bord; g, dans poing, 
seing; p, dans di-ap, camp, champ, etc., etc. 

821. — Toutes les foie qu'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer h> ponctuation. Le besoin de respirer en 
exige d'autres : il demande qu'on ne lise pas plus de huit 
sylla])es sans faire ujic pause, et l'on peut même repi'eiidt'c 
tialeine après sept, six, cinq, et un nioiiidi'c nombre de sylliibes, 
pourvu que !e repos ait lieu entre deux mots iudépeudants l'un 
de l'auti-e. Dans ces vers : 

Et le soc I (ie la tone f ouvrira les entrailles. 
Je ne trouve partout | que lAcbe flatterie, 
les repos ont lieu où se trouvent les Iraits de séparation. 

822. — La Toix, par ses diverses inflexions, doit marquer 
les diOércQtes auaace& que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, iuàicpier, par des changemeuiJi ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants par son 
élévation ceux qui, par leur importance, aupeUeut l'attenUoii. 
Dans cette plirase : J': vmx, du le héros, leur prouver que la 
peur ne peut iiLailvrri^i\\KS )i«)ts (//i /<; /rtos doivent Ctre pro- 
noncés d'un ton plus bas, pour inarquer l'espèce d'i^iuleiu&ut 
oij le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire : 

Que vouUez-vous qu'iltit cuulre trois? — Qu'il mourût. 

(ConNElLLc) 

Quil mourût doit élre iMtmoncé d'un ton plus haut que le 
reste, parce qu'il exprime l'objet principal de la pensw- 



821. Quels repos doit-on Taire eu lisant? 

823. Comment dolt-on marquer les diffi-roatca nuances que présente 
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CHAPITRE XVIII. 

823. — LOCUTIOMS VICIEUSES. 
Ne dites pas : Dites : 

La maison k mon pbre, lo livre à La nuUBoa de mon père, le Uf ro 

ma 8(8 UT, de ma sœur, 

U on a bleu-agi, il en a mal agi II a bien, il a mal agi arec mol. 

Des ariKoises, Des angoisses. 

Ainsi vous avez tort. 

AOrû (lieu). 

Je m'en suis alléj le promm sn 
précédant toajoun Cauxilmri, 
Angoi-tt (chat). 
I, De bonne lieure, venir de bonne 

Aciieteri vendre à bon marclié. 
Enjamber un ruïiiseau. 
:s 11 est à lire, la clef est à la poêle. 



Ainsi donc vous aveï 

Airi; (heu). 

Je nie suis eu allé, 



Acheter, vendre bon marché, 
Ajatnbor un ruisscnu, 
U est aprîisfl lire, la clef est apn 

la porte, 
Être assis contre quelqu' 

conire quelqu'un, 
Appanitio:!, 
Apprentisso, 
Aussitôt son diSpart, 
Bailler aux corneilles, 
Boulvari, 
11 brouiliasso, 
Casuel {ce 
Centaure (i 
Cliangez-vous , vous 

trompé, 
Chipoteur, chipoteuse. 
Coasse {le corbeau), 
Cocsphonie, 
Colapliane, 
Gomme de juste. 



c de). 



Coiisûquenle {u/fi 
Contrevent ion, 
Corporciice, 
Crainte qu'il ue v. 
Crasser ses habile 
Croasse (^la greno , 
Croche-picd (n/icc à], 
11 ne décease do partci 
Débonté, 

Demander excuao, 
Dernier à Dieu {donm 
Disparu tlon, 



ille). 



passer ÈtreMsis, passer pris de quelqu'un, 
à côié (le qiiekju'itEi. 
Apparitii.il. 
Apptentic. 

Aussitôt aprus son diSpart. 
Bayer aux corueilles, 
Hoiirvari. 
Il bruine. 
Fragile, cassant. 
Stentor {voix de), 
; tout Changez de vêtements, voua (tes 
tout trempé. 
Chipotier, cliipotière. 
Croasse {/e corbeau). 
Cocoplionie. 
Colophane. 

Comme de raiBOQ, ou comme il est 

Importante {affairé). 

Coutravcntion. 

Corpulence. 

De crainte qu'il .ie vienne. 
Encrasser ses bubits. 
Coasse (ta gitnouille). 
Clociie-pied [aller â). 
U ne cesse de parler. 
■ Ehouté. 

Fai redes excuses,âemander pardon. 
, Denier h Dieu {domer le). 
Disparition. 
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Ne dites pas : 
Dépentiader, 
DësBgTBrer, 

Dinde (un), ^ 
Éduquô (enfant iien), 
Eléiir, 

Embrouillamini, 

Ils se sont TuiB, 

Ën outre de cela, 

Errhes [recevoir des)\ 

Esquilancle. 

Farce (cet homme est) 

Fiisgraae, 

Fortuné (cet homme est), 

Franchipane, 

Gazouiller quelque cbosc, 

Géane, 

Gônéranimn, 

Gigier, 

GouaiUer quelqu'un, 
Guette (de bonne), 
HoDchets, 

Ici (dans ce motitent). 
Ici (cet homme), 
Inestimable (homme), 

Invectiver quelqu'un, 

Jeu d'oau, 

Jouir d'une manvaise répulation, 

d'une mauvaise santé, 
L'idée lui a piis d'écrire, 
Lierre (pierre de), 
Linceuif, 

Linteaux (serviette à) 

Malgré : il Tut forcé nnUgré luid'y 

consentir, 
Hatércaui, 
Mégard {par), 
HËsen tendu. 
Midi précise. 
Midi (!■-;;■.,■ /w], 
Minable(ciw-), 
Minuit {xur les)»- 
Mis'er Je;ui (poire de), 
MorigiQer, 
Guette, 
Oragnn, 
Pairermier, 
Punégérique, 
Pantomina, 
Passagère (rue). 

Faire une chose à la perfcctloa ou 
BU par^t, 



Dites ! 

Dissuader. 
Dégrafer. 

Dinde (une). 
Elevé (enfant bien). 
Ëlixir. 

Brouillamini. 
Ils se sont enruis. 
Outre cela. 

Arrhes (recevoir da). 
Esqiiinaucie. 

Cet homme est farceur, cat plaisant. 
Filigrane. 

Riclie (cet homme est). 
l'rungipane. 
G&ter quelque cliose> 
Géante. 
Gér.inium, 
Gésier. 

Bailler quelqu'un. 
Guet (de bon). 
Jonchets. 

Ci (dans ce moment-). 
Ci (cet homme-). 

Qui ne mérite pas d'Être estimé 

(homme). 
Invectiver contre quelqu'un (ce 

verbe est neutre). 
Jet d'oan. 

Avoir une mauTalso réputation, 

une mauvaise santé; 
L'idée lui est venue d'écrire. 
Li us (pierre de). 
Linceul. 

Liteaux (servielte à). , 
Il lut forcé d'y consculir> 

Matériaux. 
Mégarile (par). 
Malentendu. 
Midi précis. 
Midi (vers le). 
Misérable (air). 
Minuit (sur le). 
HessIreJean (poire de). 
Morigéner. 
Ouate, 
Ouragan. 
Palefrenier. 
Panégyrique. 
Pantomime. 

Passante, fréquentée (rue). 
Faire nue chose en perfeetton. 
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grahmaihe. — . locdhoss vicieuses. 



Perdue (personne), 
Peu (vn petit), 
Pire itant), 
IL va pire, 
Plurésie, 

Pointilleur [homme), 
Raigiiisorun couteau, 
Rancuneur, rancuneuse, 
Râbarbarûtif, 
Bébiffade, 
Rebours (à la), 

Recouvert {il a) la vue, la wntt 

la fortune, 
Ré mouler un couteau, 
Remplir un bat, 
Kenforci (ce^ enfant est), 
Béprimanâiible, 
Reatez-TOUB {où)t 
Bâtablir le désordre {t^al-irâire 

le faire cesser), 
Hevaugc, 
Rimoulade, 
Sans dessus desaone, 
Secoiipc, 
Semouille, 
Soubriquoc, 
Soupoudrtr, 

Vous avez du cafii, sucrei-vous. 
T&chez qoB Je sois satisfut, 

Tannant, 

Temps (une heure <k), 
Tentatif, 
Tete d'oreiller. 
Tonton, 

Tout de mùme 0'"'"'), 
Transvider, 
Trayage, 
Trayer, 

Trémontade (perdre la), , 
TrésHuriaer, 
Trichard, 
Une fois pour tout, 
Vagiatas, 
Vessicatoire, 
Volte [faire la), 



Dites I 
Percluse ipersonné). 
Peu (un). 
Pis (tant). 
Il va pis. 
Plenréde. 

Pointilleux (homme). 
Aiguiser un couteau. 
Rancunier, rancunitoe. 
Ràbarbatif. 
Rebuffade. 

Rebours (au) ou à rebours- 
Recouvré (iV a) la vue, l»maU, la 

fortune. 
Ëmoudre un couteau. 
Alteindre- un but. 
Cet enfant s'est renforcé. 
Répréhensible. 
Dmeurez-TouB (oà)î 
Rétablir l'ordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus dessous. 

Soucoupe. 

SoLiioule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenez du sucre. 
Fûtes en sorte que jesoissatisÛt, 

tâchez ne pouvant Mre suivi de 

la conjOBCUon que. 
Vexant, contrariant, 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller. 
Toton. 

Aussi ou également (/'''■ai')- 

Tr^insvascr. 

Triage. 

Trier. 

Tramontane (perdre la). 

Thésauriser. 

l^icheur. 

Une fois pour tontes. 

Vasistas. 
Vûsicatoi re- 
voie {faire la). 



Fin tas LA CRAUUAUIE. 
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CouTEB, syntaxe de' son participe, 
629. 

Davantage, 631. 

Dedans, uehors, leur syntaxe, 630. 

DÉJEUNER, l>lKBR,CtC.,713. 

Délice, 338. 
Demeurer, 5^3. 
Oeui, sa syntaxe, 36â. 
De suite, tout ue suite, 63B. 
Dessus, dessous, leur syntaxe, 630. 
DEUxiiiuE. Voyen Second. 
Devoir, observation sur son parti- 
cipe passé, 151. 

DlGN)!, INIIIQNE, 716. ■ 
DiPHTHONGDE, \U- 

DissïLLARE, ce que c'est, 
Dont, u'ou, 482ï fiB3. 
Durant, pendant, 718. 
dobant que, 676. 

que l'e muet, ifl l'e fermé, 10, 
— l'e ouvert, Ifl. 
échapper, 
Eh! hé! 681. 
Llision, ce que c'est, UU- 
Klupse, ce que c'est, 68Ù. — Qu.md 
permise, 685. 

ËMINENT, lUUINENT, 719. 

Emprunter, 720. 

En, distinction entre en pronom 
personnel et en préposition, 214, 
Enfant, son genre, 3ù2. 
Ennoblir. \oyèr Atwôlir, 
Entendre raillerje, entendue la 

raillerie, 722. 
Entre, parmi, 657. 
Envier, porter envie, 723. 
espéber, permettre, compter, 
temps qu'on doit mettre aprèsces 
verbes, 72^. 
Et, ni, leur différence, 667 i —leur ' 
emploi, 668 ût 669; — et ne 
doit pas unir des expressions 
synonymes, 725, 
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ÊTRE, ALLER, obseTration sur leur I 
emploi, 726. 1 

ÉVITER, 727. 

Excepté, 600, 601. 

ExGUFLE, 3!t3. 

EïPineii. AVOIR, 5fi5, 5&6. ! 
Faire, observHtions surson emploi, 
728. 

Fed, aa syntaxe, 3SR. 
FjGunEB DE SÏNTASE, ce que c'est, 
682; — combien il yen a, 6S3. 

Flairer, fleurer, 730. 

Fleurir, lao. 

Foudre, son genre, 344, 

FPTCR.cequ'eTprimece tpmps , 12l ; 
— anlériear, eB qii'ile^prime.iai. 

Genre, ce que c'est, 2a. — 11 y en a 
deux, 23. 

Gens, genre de l'adjectir qai s'y 
rapporte, 3^5. 

Gr A HUA IRE, BR déllnttion, 1, 

H, quand muette, 12.^ Quand as- 
pirée, 12. — Liste des principaux 
mnts commençant par nnt! h as^ 
pirée, 799. 

Haïr, UT, ifiB. 

Htiine, 3fiG. 

luAGiNER, h'imagiher, 731. 
iHrrER l'exeuple, 732. 
Ihwinbkt. Voyez Éminent. 
iHPARPArr, coqu'oxprime ce temps, 

121 ; — de Findicatif, son emploi, 

650 i du subjonctif, 576. 
Ihfëratip, ce que c est, lia. 
lUPOSBR, EN IklPOSBR, 733. 
Indicatif, ce que c'est que ce mode, 

112. 

Indigne. Voyez Digne, 

iNnCTBB, INFESTER, 7Af|. 

Infinitif, ce qae c'est que ce mode, 
116. — Temps formés par l'inft- 
nitif, iflB. — Sa syntaxe, 579. 

Insulter, 735. 

Interjection, sa déSoitlon, 220. — 
Forme nne proposition implicite, 
337. — Sa syntaxe, 679 et suiv. 

Inversion, ce que c'est, qnaiidelle a 
lien, 691. — Quand fautiTe, 693. 

Joindre, 736. 

Le, la, les, pronoms Teprés"ntant 
un substantif on un adjectif. iSL 
— Emploi du pronom ie, 737. 

Le FED, quand il donne lien k l'ac- 
cord du participe, G30 et 627. 



Lettres, combien rie sortes, 4. 
LocuTios ADVERBIALE, en quoi elle 
consiste, 210 ; — préposiUup, ce 
qiia c'est, 215 ; — conjonctive, en 
quoi elle contistn, 212. 

LOCDTIONS VIC1EDSES, 823. 

Lui, leur, eux, elle, elles, leurayn- 

taxe, ti56.^ 
L'un ETlTÂOTRB, on quoi diRtre de 
l'un l'autre, — L'un et l'autre 
demande leverliean pluriel, 510. 
Majuscules, leur emploi, 359, 2CD, 
261. 

Malgré que, ne se dit plus, 676. 
Matinal, matinkc\, matinieh, 739. 
Mêler, 7ao. 
MÊME, sa syntaxe, fil 8. 
Mieux. Voyez P/iw. 
Mille, comment s'r'crit, fioa. 
MoDE,cequoc'est,llfl, — Ily en a 
cinq sortes, lU . — Modes persQti' 
ncls, 117. — Impersonnels, 117. 
Mon, ua, mes, etc., quand doivent 
être remplaces par l'article. aïO. 
Monosyllabe, ce que c'est, lû. 
Mots, de quoi ils sont composés, 3. 

— Combien d'ospi'.ces dî mots 
composent le discours, ifi. — Ce 
qu'on entend par mots vorinliles, 
IS. — Par mots invarinbles, 19.' 

Ne. Voyez Négation. 
NÉiiATioN, son emploi, 6f|3 et sniv, 
iNEtTRE [verbe), ce que c'est. 1152. 
NoMDRE, ce que c'est, 31j — deux 
nombres, 3lj — nombre dans les 
verbes, 10B. 
Nom PROPRE, eomment it s'Écrit an 

pluriel, Mâ et suiv. 
Non plus. Voyez .^l^.w/. 
Notre, votre, i.ri-r . un rappoit 
avec des unités prises collecti- 
vement, fill. 
Ne, sa syntaxe, 382. 
Observer, quand il doit être pré- 
cédé de fnire, 
Œil, son pluriel, 3!L 
Oh, ho, 680. 
On, sa syntRxe, a85. 
Orcde, son genre, 33". 
Orthocraphe, sa «U'Ilnïtion, 222. 

— Règles sur l'orllinçraphe des 
mots, 23/1 et sniv, ~ Orthogra- 
phe des verbes, 115 et suiv. 

Ou, son emploi au lirn do à, 095. 
Oublier a, odblieh de, 7!i4. 
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Pabcii que, p*i< cb que, 673. 
PAnEHTiiÈSE, à quoi sort, 285. 
Parmi. Voïcï Entre. 
PunTictPB, ce qiio c'est, IM. 
PAnTiciPE PASSÉ, sa déHnitiou, 203. 

— Temps qu'il Torme, infi. — Sa 
syntaxe, 599 et suit. 

BAnTicii>ErnÉ8ENT,ce que c'est, aoi. 

Temps qu'il forme, lOh. — Sa 

syntaM, 591 et sut». 
Pas, point. Vo^ez Négation. 

PASSÉ ANTÉRIEDB, 12L, 

Passé DÉFiBi, co qu'il exprime, lai. 

— Tempsqu'il forme, ISl..— .San 
emploi, 552 etsuiv. 

PAssfiiWDBFiNi,eeqii'ileïprirnc,121. 

— Son emploi, 551 et suiv, 
Passif (verbe), ce qQec'est, 101. 
Pendant. Voyez Diirnnt. 
Personne, pronom iiidiifini, fi92. — 

Substantif, a 93. 

Personnes, ce que c'est, et com- 
bien, Tïi, îûi — Personne, modi- 
fication da verbe, ua. 

pLAins, observation sur son em- 
ploi, 747, 

Pléonasme, ce que c'est, G86. — 
Quand nutorisé, 687. 

Plier, ploïee, '7 fis. 

Plus d'un, S quel nombre il veut 
le verbe. 751. 

Plds, UlEtlX. TIjO. 

Plus-que -PARFAIT, 121 ; — de l'in- 
dicatif, no doit pas s'employer 
pour le pass^, 555. — Du jui- 
joTiclif, son emploi, 576. 

Plutôt, plus tût, 633. 

PoLYBYLLAOE, ce que c'est, 15., 

Ponctuation, on quoi elle consiste, 
772 ; — signes qui la composent, 
773. — Riigléa sur l'emploi de 
cea signes, 774 et suiv. 

Porter hnvie. Voyez Envier. 

Préposition, sa définition, 2Ut — 
son complément, 212. — Voyei 
iocudon; sa syntaxe, 653 etsuiv. 

PnÈs DE, PRÊT A, 749. 

PnËS HE, AUPRÈS DE, 65^. 

Présent, ce qu'exprinw ce temps, 
121. — I)e/ÏB(ii'cait/, tompaqu'i) 
forme, iGG; — son emploi, 51(8. 
Du svbpnctif, son emploi, 573. 

PnÈT A. Voyez Prés de. 

PnouETTRE. Voyez Espérer, 

Pronom, sadéflgition, 73, 7fi.— Cinq 1 



sortes de pronome, is. — Les 
person neh,n, ISu^ Lesrf^mons- 
fj'fi f 1/^,80. 61. —LcspowFJ'"'A,82 ■ 
— LosjW(i/i7ï,83.— Lestnrf^/i^îKj 
aâ. — Pronoms qui sont complé- 
ments directs, 9Gj — qui sont 
rnmpMmpnt.sindîrprls, 96.— Tan - 
tâtdirccts et lantût indirects, 07. 

— Syntaxe des pronoms en gé- 
néral, 432 et suiv. —Syntaxe des 
pronoms personnels, ùiiO etsuiv. 

— Syntase des pronoms démons- 
tratifs, (|60 et suiv. — Syntaxe 
des pronoms possessifs, 473. — 
Syutnxe dos pronoms relatllk, 
675 et suiv, — Syntaxe des pré- 
noms indéfinis, Ii85 et suiv. 

Pronominal (verbe), sa diifinitîoD, 
Ifiâ. — Verbes easentieUemeiit 
pronominaux, 105. 
PnoNONciATioN, pÈgles qui l'ensei- 

gnent, 788 et suiv, 
Pno POSITION, ce que c'est, 287;— de 
combien dé parties elle est com- 
posée, coDsidérdo grammaticale- 
ment et logiquement, S89. — 
Combien de sortes de proposi- 
tions, 309. — Ce que c'est qu une 
proposition principale^ 3lOi — 
qn'entend-on par proposiiion, 
principale absolue, 310i —par 
proposition principale relative, 
310; — ce que t'est qu'une pro- 
position incidente, 311; — gu'on- 
tend-on par proposltioa incidente 
déterminaltM, 316i— par propo- 
sition incidpnle explicative, 316. 

— Quel mot lie l'incidente 6 la 
proposition qu'elle oomplëteT 313. 

— Quand la proposition est-elle 
p/eina ?317.— QuftndeWp/iipaï 
318. — Quand implicUe? 330. 

Quand, goANT, 075. 
Que, conjonction, nuit les deuï 
termes d'une coniparaisoD, 677. 

— Ses autres usages, prh 
QuELQOB, comment s'écrit, UiU 
Quelque choss, 347. 
Quoique, quoi que, C74. 
Redkvoib, observation sur son 

participe passé, IM. 

RETnANCHBR, IH. 

MuKIR, UNIR, 755. 
Rien, avec ou sans ne, 756. 
Saigner, aupropreetaufiBuré,757, 
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Sabs précéda de el, remplacé p; 

ni, 671. 
Second, nRDtièHE, 158. 
6e plaindre db ce qdb, sr Pi.AiîiDni 

QUE, 

Sr nAppEi.ER, Bon complément, 75; 
Servir a marj, sRBvrn de hikn, 759. 
Si, adssi, leur syntaie, 634. 
Signes onTHOfiHAPHiQUES, ce que 
c'est,222,223.— Lenremploi,2a2. 
Soi, sa synlaïc. iS3 et suiv, 
Son, sa, ses, lkdr, leliis, quand 
employés ou remplacés par l'ar- 
licle, 413. 
Subjonctif, ce que c'est, 115.- 

syntaxe. 558 el sulï. 
Sdestantif, B ft définition. 



Pourquoi appelé riO"i, 20. — Ci 



t quo ifi substantif C07n - 



mm, 22 ; -.le aubstantif prnpi 



- colieclif, 25; — COllërtïï 



Comment i[ s'écrit an plnrlêT 



— Propriétés di 
Btantil'. 2a. — Formation da piû - 
riel dans les a^iliatantîfs. 33, 3i, 
35,36. — Substantif dân; 



s tentit désignant iinKenrc,li 



indiyidu particulier, ia.— 0"^"^ 



employé _ adjectivement, 52. 



gucs étrangËrcâ. 



nté| di 



^ Clivent au pluriel, 3b2 et suiv: 



question il répond. 01. — So.let 



fog , c" g Ti e c'ea t , 290. — u a nd 



il eat siinp/p, ; 



np/exc, 306. Quand il est 



complexe, 3 07. 

SuPPLEEn, 763. 

Supposé, sa syntaxe, 600, 601. 
Sdscbptiiilk. Voyez Capable. 
SïLLABB, ce quo c'est, 13, 
SiLLEPSE, ce quo c'est, 690. 
SïNTAXE, sa définition, 280. — 
Ses rtgles. Voyez Substantif, 
AdjecUf,(itc. ' 



princîpanx : \6 présent, le passé 
le futur, 119 ; — leur division en 
huit temps, 121;— temps sim- 
ples 12((; — composés, 125. — 
Quels temps composés prennent 
ewoifjliô; — prennent ^(j-e, 127. 

— Temps primi fi fi-, dérivés.lZQ. 

— Formation dos temps, 160. — 
Kraploi dos temps, 5ù8 et suîv. 

TBHRE(par), TEnnE (à), 765. 

Tous LES DBUS, TODS DEDX, 767, 

Tout, sa syntaxe, 427 et suiv. — 
Observations sur l'emploi de ce 
mot, 766. 
ToiTTAcoup, TOUT n'uNconp, 540. 
Tout de suite. Voyez De suite. 
Tout d'un coup. Voyez Tout à coup. ■ 
Trait d'lmon, à quoi sert, a7B; — 



ù l'on en fait usage , 277 e 
Tréwa, a quoi il sert, 273 ; - 



emploi fautif. 27"ïï r 
T risyllabe, ce guii c'est, lâ. 



s, veut le verbe au sin - 



^ --, pluriel. 766. 

Un ipersowhel (verbe), ce que c'est. 



Ukib. Voyez Réunir. 
Valoir, son participe, 629. 
~ définition, 67. — Verbe 



stibsiantjf, i:a quec 



verbes adjectifs, 
98; — Vnctif, 90 ; — le pawt/, loi ; 
— ]e neutre, 102; — le primomi- 
nal, Wk; — Vunipersoiinel — 



(luemontle verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 103. — Modiflcationa 
du verbe, 107. — Verbes auxi - 
laircs, a quoi servent, : 



Verbes irrcenllers, 168. — Tâ ^ 
bicaux des vcrbea irrégulîers, 
p. 56 et suiV;— Verbes ri^/éeft/j. 



Tant! 



634. 



Té«0[N, 76i. 1 
TEMPs,ceque c'est, iiB; trois temps! 



171. — yuello est la foiictioi: _,. 
verbe dans l'analyse logique, 290. 
— Qiieleatlo verbe qui se trouve 
dans toutes les propositions, soit 
distinct, soit combiné, 293, — 
Tout verbe doit avoir un sujet, 

tout unjet un verbe, 496, 497. 

Le sujet ne doit pas être ex~ 
primé deux fois, quand un seul 
sujet suffit, 498. — Accord du 
verbo avec son sujet,499. — Ac- 
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"502 " etâïïi vT ~'XccÈfâ "dïTï e rb"? , 


Emploi dM temt!a "df^^^indfc-ttif 
et du coLidilionnet, 5f|B. — Em- 


quand les sujein sont unis par 


ploi du subjonctif et de SCS tempSf 


comme f de ni^nn; i^^/t*, Cïc,,508. — ~ 


558, 571, ■ — l^mplot de l'inlinictl, 


Accortt au verbu ovcci lin et c au- 
tre, — avecdcux auletHiinis 


ViNoT. comment s écrit quand ii68t 


par ni, 511 : — avec plusiciin? in^ 


muttiplté par un nombre, fj05> ' 




Vis-A-vis, 655 ei S56. 


513 ; — avec le pronom oui, 52û. 


Voici, voila, 660. 


— Accord du verbe i^tre précédé 


VOYELLFs, pourquoi ainsi àppeléës. 




5, 6. — Voyelles lonRues, 9; — 


paa deux compléments direcw. 


brÈves. fl. 


525;- — ni deux compléments in- 
flïrëcLB pour ejtpmiier le mCme 


Y, aVmploïfi pour deux et pour 
adverbe et y pronom pfrBoiinel, 


rapport, 526. — Chaque verbe 






exifte. 527. — l'iace des complé- 


IGB pronoms lui. trur, eux, elle. 


ments, 530 et Biilv. — Complé- 


elles, !(56. — lia toujofirs rapport 


ment dee vprbm passif^, 53^. — 


ftceqiu précède, 771. 
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